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NOTICE ,^n 

LES ANCIENNES CORPORATIONS 

D'ARCHERS, D'ARBALÉTRIERS, 

D£ 

COCLEUVRINIERS ET D'ARQUEBUSIERS 

DES VILLES DE PICARDIE, 

Par iL^ janvier, 

MSKiRB TrrULJURB RÉSIDANT DE LA SOCiéTB DES âNTIQUÂIRES 
DE PICARDIE. 

Un grand et sage Roi qoi, de son cabinet, reeonqoit son royaume, 
institua les archeries; mais les arcberies aetnelies ne ressem- 
blent pas plus aax anciennes arcberies qui vainquirent les 
Anglais qu'aux anciens siècles ne ressemble le siècle actuel. 
Approchons de ces compagnies bleues, rouges, galonnées 
d'argent ou d'or sur toutes les coutures : ces cberaliers de 
l'arcade l'arquebuse, ne font la guerre qu^aux oiseaux et 
encore ne la font-ils qu'aux oiseaux de bois on de carton. 
Toutes les principales Tilles en ont des compagnies plus ou 
moins nombreuses. 

A.-A. MoiiTKiL, ffitt. det Prançaiê, t nr, chap. 89. 
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NOTICE 

SUR LES ANCIENNES CORPORATIONS 

O ARCHERS, D'ARBALÉTRIERS, DE COULEUVRINIERS 
ET D'ARQUEBUSIERS 

DES TILLES DE PIGABDIE. 



LIVRE L 

Des COMPAGNIES PRIVILEGIEES EN GÉNÉRAL. 

Un grand et sage Roi qui, de son cabinet, reconquit son royaume^ 
institua les archeries ; mais les arcberies actuelles ne ressem- 
blent pas plus aux anciennes archeries qui vainquirent les 
Anglais qu*aux anciens siècles ne ress^nble le siècle actuel. 
Approchons de ces compagnies bleues^ rouges, galonnées 
d'argent au d*or sur toutes les coutures : ces chevaliers de 
l'arc y de Parquebusc , ne font la guerre qu'aux oiseaux et 
encore ne la font-ils qu^aux oiseaux de bois ou de carton. 
Toutes les principales villes en ont des compagnies plus on 
moins nombreuses. 

A.-A. MoNTEiL, Hist. des Fronçai», t. iv« cbap. 89. 



Quelle fut 1 origine de ces compagnies bourgeoises 
d*archers, d*arbalétriers , de couleuvriniers , d'arquebu- 
siers que Ton rencontre dans nos cités du moyen-âge 7 A 
quelle époque prirent naissance ces confréries, moitié 
civiles moitié militaires» dont on retrouve aujourd'hui 
des vestiges, des souvenirs encore vivants dans un grand 
nombre de villes de Picardie, de Flandre et de Belgique. 
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Deux auteurs fort estimables, MM. Henri Martin et Faut 
Lacroix, émettent^ dans leur Histoire de Soissons ^Vayis 
que la formation de ces milices fut toute spontanée dans 
les communes, pour les défendre contre les ravages des 
Navarrois, Brabançons, Routiers , Tardvenus, Linfards, 
Malandrins , Gottereaux et autres bandes d^aventuriers 
qui rançonnaient la France durant la captivité du roi Jean 
et la régence du Dauphin, depuis Charles Y. Il dut alors 
se manifester au sein des contrées désolées de la Picardie 
un sentiment de conservation , un besoin mutuel de pro- 
tection qui fit prendre les armes à tous les gens de 
cœur. On dut voir alors les archers et les arbalétriers des 
villes se former en sociétés homogènes, pour résister aux 
pillages et aux déprédations , préserver leurs propriétés 
et celles de leurs concitoyens du sac et de Tincendie , 
comme Ton vit plus tard , en 1789 , la garde nationale 
se lever spontanément en masse et s'organiser en quel- 
ques heures à la nouvelle du bruit, répandu partout à la 
fois, de l'invasion des brigands. C'est effectivement 
du règne de ce prince que datent les premiers do- 
cuments que nous possédions sur l'existence de ces 
compagnies considérées comme corporations régulières , 
et sa sollicitude éclairée pour tout ce qui touchait au 
bien du royaume, semble s'être fort activement attachée 
à favoriser leur organisation et leur développement (1). 
Méprisé comme arme roturière et digne seulement 

(1) Je connais bien pea d^exceptions à ce principe et l*on ne rencontre 
guères, avant cette époque, qne les arbalétriers de Garcassonne, dont il est 
fait mention dans une ordonnance royale de 1385 , et ceux de Rouen 
institués vers 1204 et réorganisés en 1322. 
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4'un vilain , Tare était resté le partage des plus infimes 
fantassins de Tamtée. Les sanglantes journées de Grécy 
€t de Poitiers vinrent montrer quels terrible^ effets il 
pouvait produire dans des mains habiles et exercées; et 
le triomphe que la dextérité de ces fameux archers 
anglais, qui se vantaient à juste titre de porter dans 
leurs trousses la vie de douze hommes, avait remportée 
sur la valeur irréfléchie de la plus brillante noblesse de 
FEurope , révélait au peuple que tout le destin des com- 
bats ne reposait pas uniquement dans les escadrons de 
fer des gens d*armes. L^arbalëte aussi , arme sûre et 
meurtrière, ne jouissait pas non plus d*une meilleure 
réputation. Au dire de Guillaume-le-Breton le chantre 
4e Philippe-Auguste, le Boi, dans toute son armée, 
n'avait pas un seul homme qui sût s*en servir (1). Cette 
assertion n*est , il est vrai , qu'une fiction poétique , car 
Tarbalëte avait été connue en France bien avant cette 
époque, mais des conciles l'avaient prohibée comme un 
art funeste et odieux aux yeux de TÊtre suprême , et son 
usage , bien que la charge de grand maître des arbalé- 
triers eût été instituée depuis longtemps , n'était pas fort 
suivi ; la féodalité redoutant trop , au reste , tout ce qui 
eût pu faire connaître au peuple quelle pouvait être sa 
force. C'étaient surtout les étrangers qui excellaient à 
manier cet engin ^ et les arbalétriers que Philippe-de- 
Yalois avait à sa solde en 1346 , étaient tous des Génois 
dont Tirrésolution et la mollesse furent à Crécy Tune des 
principales causes des désastres de la journée. 

(1) PhiUppid; chant II. 
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Charles V comprit bien quel important parti il pourrait, 
en temps de guerre , tirer d*hommes exercés et devenus 
experts i user de ces armes ; aussi le voyons-nous fa- 
voriser de tout son pouvoir la création et l'organisation 
des compagnies d*archers. Dès 1367 , après ht tenue des 
états généraux assemblés à Chartres , et en conséquence 
des délibérations qui y furent prises , car Topinion pu- 
blique en cela était d'accord pour réclamer l'exécution 
de cette mesure dont de sanglants désastres venaient 
de démontrer l'utilité , il rend à Sens , le 19.' jour de 
juillet , une ordonnance où se trouve ce paragraphe : 
Soit enjoint et commandé de paar Nous , à tous Àrchiers 
et ArbaUstriers demourans en nos bonnes Villes^ qu'ils se 
mettent en estât, et que par les Gouverneurs en chacune 
d'icelles Villes , soit seeu quel nombre d' Archiers etd'Arba- 
lestriers y a, et combien on en pourroit avoir, si besoin 
estoit, et de, ce facent registre en chacune ville, et surtout 
Nous certifient au plustost qu'ils pouront : et aveeques ce, 
enjoignent et induisent toutes jeunes gens, à exer citer, con- 
tinuer et apprendre le faict et manière de traire (1). Deux 
ans après , il stimule cette occupation guerrière, et son 
ordonnance du 23 mai 1369 , qui défend , à peine de qua- 
rante sols parisis d'amende , les jeux de tables, quilles , 
palets, soûles, billes et tous autres comme impropres à 
rendre ses sujets experts dans l'usage des armes , fait une 
exception toute spéciale en faveur des jeux d'arcs : Fou- 
Ions et ordenons , dit-elle , que nosdiz subgez prennent ,. 
et entendent à prendre leurs jeux et esbatement, à eulz 

(I) Recueil des Ordonnances des Rois de France, V v. 16. 
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txercer et habileierau fait du irait d'Arc ou d'Arhalestres, è$ 
biaux lieux et placez CQWcenabUs à ce^ es villes terrouoirs; 
et faeent leurs dans aux mieulx traians , et leurs [estes 
et joies pour ce, si comme bon vous semblera (1)« Enfin , 
les premiers privilèges aca>rdés par lui sont ceux des 
arbalétriers de Gaen , en octobre 1358 ; des arbalétriers 
de Paris, en août 1359 ; de Lagny-sur-Mame et de Laon, 
en 1367 ; de Gompiègne, en 1368 (2). 

Sous de tels auspices , le goût de ces exercices s'intro- 
duisit rapidement au milieu des populations , notamment 
en Picardie (3) p. et prit un tel développement que sous 
Charles YI son successeur^ la royauté crut devoir mo- 
dérer cette ardeur belliqueuse. En 1384 , une trêve de 
quatre ans ayant été conclue avec TÂngleterre , dit Ju- 
vénal des Ursins iPour ce que souvent les Anglais usaient 
de paroles décepiives, fut advisé qu'on revisilerait les 
bonnes vUks et qu'on les fortifierait. Et en outre fut dé- 
fendu qu'on ne jouât à quelque jeu que ce fut , 5tnon à 
Varc ou à rarbalestre, et en peu de temps les archers de 
France furent tellement duits à V arc, qu'ils surmontaient 

(1) Bê€u$il d9$ Ordormaneeêdes Rois de France , t. t. 

(i) Idem. 

(3) L'adresse des Picards, comme archers , est souvent citée dans les 
bistoriens étrangers : In quibuie merebant sagittarii, ex eo génère Bel» 
garum quoe hae tempestate Pieardos appelant, ad facinus amne prom» 
tUeimi atque vitœ prodigi , dit Simoneta, auteur de la vie de François 
Sforxa duc de Milan ; puis plus loin , il ajoute encore : Quattiordecim 
Gallieœ (turma), quarum sagittarii quatuor ex ferociisimd atque 
immanissimd Belgicd gente quam recentiore voeabulo Picardam 
dieimuêé 



à bien tirer les Anglais ^ et se mettaient tous communé- 
ment à l'exercice de Varc et de Varbalestre, et en effet si 
ensemble se fissent mis, ils eussent été plus puissans que^ 
les princes et nobles , et pour ce fut enjoint par le roy 
qu'on cessast et que seulement y eust un certain nombre 
en une ville et pays d^ archers et d'arhalcstriers. Et en 
après commença le peuple à jouer à autres jeux et esbar^ 
temens, comme ils faisoient auparamnt (1). 

Cependant, bien que limités dans leur nombre, les 
serments d'archers et d'arbalétriers, ainsi nommés à 
cause du serment que prêtaient tous leurs membres de 
respecter et de faire respecter les statuts fondamentaux 
de leurs associations^ assemblés les jours de fête et 
rendus aptes à Texercice de leurs armes, allaient former 
des corps de troupes beaucoup plus solides que les élé- 
ments hétérogènes et sans lien qui composaient alors Tin- 
jÈinterie française. Grâce à l'octroi de certains privilèges, 
la royauté allait trouver en eux , dans les villes de leur 
résidence , des garnisons d'autant plus sûres et présen- 
tant d'autant plus de garanties sérieuses de dévouement 
et de valeur, qu'en combattant pour le Roi , elles com- n 
battaient aussi pro aris et focis , pour la défense de leurs 
foyers^ de leurs familles , de leurs biens les plus précieux. 
Lorsque le besoin s'en faisait sentir au dehors, lorsqu'il 
fallait leur faire franchir l'enceinte de leurs murailles , 
l'on rencontrait également chez ces corporations des 
troupef» toujours prêtes à marcher, et d'une réunioa 
prompte et facile. A la différence du surplus des milice^ 

(1) Javenal des Utsins. 
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bourgeoises , la durée de leur t^mps de service ne se 
trouvait pas restreint par les exigences de la coutume 
locale. Il se prolongeait aussi longtemps que se prolon- 
geaient les circonstances qui avaient nécessité leur appel; 
Elles ne pouvaient abandonner l'armée sans le congé du 
Boiou du, capitaine préposée leur commandement , et 
lors qu^elIes faisai^t ainsi campagne (et c'est encore là 
un des caractères Qui les distinguent] » elles recevaient, 
îSB échange de leurs services, une solde qui leur était 
payée sur les lettres que leur délivraient soit les ma- 
réchaux de France, soit le grand^-maitre des arbalé- 
triers, suivant la nature de l'arme à laquelle elles appar-*- 
tenaient (1). 

Les serments d'archers et d'arbalétriers étaient donc 
des corporations demi civiles demi militaires qui , ainsi 
que les couleuvriniers et les arquebusiers plus tard , fu- 
rent à peu près au surplus des milices bourgeoises , ce 
qu'étaient sous la République les compagnies soldées au 
reste de la garde nationale ; c'est-à-dire de véritables 
troupes d'élite et sur lesquelles on pouvait compter sans 
déception. 

Les &veurs accordées par les rois à leur institution 
hâtèrent leur accroissement et bientôt toutes les villes de 
France possédèrent leurs serments. La haute bourgeoisie 
tint à honneur de faire partie de ces compagnies et d'ins- 
crire ses noms au rang des membres du noble jeu de 
Tare, du noble jeu de l'arbalète de sa cité. Ces fonctions 
étaient regardées comme si utiles et si glorieuses , qu'à 

(1) RecuHl tfe» (hdonnancet , t. ii, p. 5S9 , Lettres da S3 avril 141 1 . 
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la mort d*un confrère , sa charge était toujours revendi-- 
quée par son fils , comme la partie la plus précieuse 4e 
l'héritage paternel et que partout , à la suite de ces com- 
pagnies. Ton voyait un certain nombre de surnuméraires 
briguant la faveur d'obtenir la première place vacante (1)« 
L'empressement pour entrer dans leur sein était d'autant 
plus grand , qu'il fallait pour y être admis justifier d'une 
probité et d'une moralité irréprochables et ces condi- 
tions , sine quà non , toujours exigées avec le plus grand 
rigorisme » assurèrent à ces corporations un renom légi- 
time d'honneur et de vertu qu'elles conservèrent intact 
jusqu'à leur dernier jour (2). Unis par les liens fra- 

(1) Pagôf raconte qa'à Amiens, iwn le xm.* siècle >. ces sarnuméraires 
s'étaot tous réunis formèrent , dorant quelque temps, une nouyelle com- 
pagnie qui s*exercait à l'arquebuse dans on Jardin de la rue des Gan- 
nettes , derrière les pères de TOratoire ; et que le peuple* en son langage , 
rappelait le Jardin de la Fiquette par allusion au but contre lequel "ils 
tiraient ; mais cet emplacement leur ayant été retiré peu après , ils ne tar- 
dèrent pas à se disperser. (Bibliothèque d'Amiens, MS. Pages. 8* dialog.) 

(8) Cette rigidité, pour tout ce qui touchait à Tbonneur, amena à Senlis, 
en 1789, un éyènement des plus funestes que nous croyons devoir 
relater ici. 

Un sieur Billon, horloger et chevalier de l'arquebuse, ayant vu, par 
sentence du bailliage, déclarer usuraire un prêt d'argent par lui fait, toi 
pour ce motif exclu du Jardin et rayé du contrôle de la compagnie. 
Exaspéré de cette expulsion déshonorante , BilIon , d'un caractère essen- 
tiellement vindicatif, ne devait pas tarder à se venger. Le 13 décembre 
1789 , Jour fixé pour la bénédiction des drapeaux de la garde nationale , 
au moment où le cortège s'avançait dans la vieille rue de Paris , plusieurs 
coups de feu partis de la maison qu'il habitait vinrent frapper les sieurs 
Cambronne tambour, Leblanc chevalier, Delorme capitaine de l'ar- 
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terBels de l'association , tous les confrères ne formaient 
qu'un être collectif > une seule et même famille, soumise 
à un chef produit du libre choix de ses pairs, ayant ses 
armes , sa bannière , son hôtel , son jardin , sa confrérie 
religieuse, son saint patron, sa fête particulière. Les 
sympathies, les égards mutuels, une considération réci- 
proque basée sur des situations identiques déposition et 
de fortune , de moralité et de bonne conduite , formaient 
rame de ces réunions. Chacun des mille incidents inhé- 
rents à rhumanité qui intéressait l'un des confrères, 
trouvait dans le cœur des autres un écho sensible. Ses 
joies, ses douleurs étaient communes à tous et fournis- 
saient l'occasion d'assemblées, de cérémonies joyeuses ou 
tristes, selon la nature de l'événement qui y donnait lieu. 
Se mariait-il ? baptisait-il ses enfants ? tous ses compa- 
gnons assistaient à sa bénédiction nuptiale ou se tenaient 

qaebose qui ne survécut que peu d'instante, et le lieutenant-général au 
bailliage. La foule, stupéfaite d'abord, se précipita sur la maison où 
Billon s'était barricadé. Il fallut faire pied-à-pied le siège de chacune des 
pièces, mais au moment où M. de Labruyère, lieutenant de la maré- 
chaussée , venait de mettre la main sur l'assassin , une horrible dé- 
tonation se fit entendre et la maison s'écroula par l'explosion d'un 
baril de pondre auquel Billon , forcé dans ses derniers retranchements, 
venait de mettre le feu. Plus de trente personnes périrent dans cette 
catastrophe et le nombre des blessés dépassa quarante. Billon , tpouvé 
sous les décombres , respirant encore , fut lapidé par le peuple exaspéré. 
Son cadavre , porté à la geôle , fut le lendemain , par arrêt du bailliage , 
traîné sur une claie Jusques aux Fourches patibulaires et défense fut faite 
de bâtir à l'avenir sur l'emplacement de sa maison. — Petites Affiches de 
Senlis , décembre 1789. — Villes de France , art. Senlis, par M. Joseph 
UvalMe. 
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rangés au pieâ des fonds baptismaux » Tare au col , ta 
Tire au poing , ils le reconduisaient ensuite avec pompe 
dans sa demeure. La mort venait-elle le frapper? ils 
escortaient son cercueil au champ du repos éternel , et 
des messes étaient dites pour le salut de son âme, dans 
la chapelle ou dans Téglise où le serment honorait son 
saint patron (1). 

Si la &veur royale récompensait leurs services par Toe- 
troi des plus beaux privilèges, la reconnaissance de leur 
cité ne se montrait pas moins bien disposée à leur égard. 
C*est qu'elle éprouvait chaque jour les effets de leur zèle 
et de leur dévouement. Lorsque Vairain du vieux beffroi 
communal donnait un signal d'alarme, soit qu'il s'agit d'un 
feu defMsehief, soit qu'il fallut courir aux remparts pour 
repousser l'attaque imprévue d'un ennemi audacieux, ou 
bien encore rétablir dans les rues Tordre troublé par une 
émotion populaire , les serments venaient se ranger au- 
tour du mayeur et des échevins (2). Aussi les magistrats 
municipaux, témoins de leur conduite, accueillaient-ils 
volontiers les demandes qu'ils adressaient à la ville, soit 
de fonds destinés à l'achèvement et à l'embellissement de 
leurs jardins, soit de subsides pour payer les frais des 
repas de corps , des beuveries qui , suivant l'usage du 
moyen-âge , accompagnaient et terminaient toujours les 
fêtes qu'ils célébraient, ou bien les dépenses qu'entraînaient 

(1) ReewU des Ordonnances » t. tu. Statuts des arbalétriers de la 
Bassée. 

(3) Registre aux délibérations de Véchevinage d'Amiens, T. xi, 1470^ 
U74. 
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pour eux les voyages qulls faisaient quelques-fois dans 
des villes fort éloignées de leur résidence, pour aller 
disputer un prix offert à l'adresse du meilleur tireur. 
Presque toujours ils obtenaient sans difficultés l'objet de 
leurs demandes, et les délibérations prises à ce sujet 
renferment une attestation non équivoque de \i considé^ 
ration et de Festime dont ils jouissaient. Elles contiennent 
invariablement ces phrases : attendu quHlz ont esté et 
iont moult .prests . de %evû%r la ville aux mandement$ du 
Roy nostre sire, touttefois que requis en sont; ...attendu 
que les iuppliants ont esté et sont toudis prests et appon 
reillés à servir mesdis seigneurs et la ville; . . . Considéré lés 
services qu'on fait et font lesdis arbalestriers à lad. ville 
et se offrent à faire ; ... Considéré qu'on se peut en cas de 
hesoing aidier desd. arbalestriers (1)> et d'autres considé- 
rants anal(^es que l'on trouve pour ainsi dire stéréo- 
typés presque à chaque page. 

Plus tard , la découverte de la poudre et l'usage de 
plus en plus général des armes à feu portatives donnè- 
rent successivement naissance aux couleuvriniers et aux 
arquebusiers , dont, les cadres se formèrent sur le modèle 
4e ceux des serments d'archers et d'arbalétriers qu'ils 
ne tardèrent pas à remplacer dans un certain nombre de 
villes. Dans celles où ces antiques corporations conti«* 
Huèrent cependant à subsister , les arbalétriers, tout en 
adoptant pour leur service habituel les améliorations in- 
troduites par le progrès, n'en continuèrent pas moins à 



(1) Registres aux délibérations de Véehevinage d'Amiens, cotés 
T. n, III , iT, T, passim. 



# 
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s'exercer dans leurs jardins, ou à paraître , dans les 
cérémonies publiques^ avec leurs anciennes armes. Mais 
ce n'était plus alore de ces arbalètes massives , de fer et 
de bois, avec une corde faite de six cents fils de chanvre 
tordus ensemble , comme en avaient au moyen-âge les 
confrères de Soissons (1), machines tellement pesantes et 
dont le bandage demandait un temps si considérable, 
qu'il fallait un soldat spécial nommé pavoisier« armé 
d'un grand bouclier pour mettre, durant cette difficile 
opération, l'arbalétrier à l'abri des traits de l'ennemi (2). 
Celles qui les avaient remplacées étaient seulement des 
armes de luxe et de parade, élégantes et légères» incrustées 
de nacre, d'ivoire, d'argent, d'or ou dequelque autre matière 
précieuse. Quant aux couleuvrines à main , montées sur 
un fut en bois et avec lesquelles un seul homme pouvait 
aisément tirer en épaulant, et aux couleuvrines à cro- 
chet perfectionnement de la première , les couleuvriniers 
cessèrent également d'en faire usage quand l'art de l'armu- 
rier fut arrivé à fabriquer des armes à canon de fer forgé. 
' Ce que la sollicitude royale avait fait pour les corps 
d'àrchers et d'arbalétriers, elle le fit encore pour les coi^is 
d'arquebusiers. Les lettres patentes d'Henri III, d'Henri IV, 
de Louis XIH, en date des mois d'octol^re 1559, mars 1601 
et 1612, disaient que les habitants qui se trouveraient ha- 
biles à l'exercice des armes , pour la défense de leur ville, 
auraient la permission de s'assembler le premier jour de 
mai et de tirer au papegault levé en l'air, que celui qui 

« (1) p. Lacroix et H. Martin, Histoire de Soitsone. 

(2) Bibliothèque impériale, MS. de Froissard, n." 85at (miniatares). 
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rabatrait serait» pendant le cours de l'année, franqde toutes 
impositions » tutelle , curatelle » et déchargé du logement 
des gens de guerre. Ces avantages furent encore ratifiés 
par lettres-patentes de Louis XIV et les arrêts du conseil 
des 27 juillet 1671 et 21 août 1677 prescrivirent que 
pour être admis à venir tirer Toiseau, il faudrait justifier 
qH'oo s'exerçait au moins une fois par mois (1). 

L'union qui régnait entre tous les membres d'un même 
serment» existait aussi entre tous les serments d'une et 
<iaelqaefois de plusieurs provinces. C'est ainsi qu'en 1418, 
les serments d'Amiens» de Lille > de Douai et d'Ârras se 
fédérèrent pour voler au secours de Rouen assiégé par 
les Anglais.* A Châlons » en 1439 » diverses communautés 
d'arbalétriers formèrent un pacte d'union pour la défense 
du royaume. Les compagnies d'arquebusiers le renouve- 
lèrent en 1775» sous le titre de Concordat. Le 12 dé- 
cembre » une assemblée générale des capitaines » cbefe des 
différentes compagnies des provinces de Brie» de Picardie» 
d'Ile-de-France et de Champagne, se réunit à Paris » dans 
la salle Saint-Michel des religieux Cordeliers du Grand 
Couvent» et arrêta les statuts de cette association» placée 
80US le patronage de S. A. R. M. le duc de Bourbon. Les 
andennes villes de Picardie qui s'y étaient fait représenter 
étaifflt Amiens, Montdidier » Pont-Sainte-Maxence » Sois- 
s(m8 » Senlis » Beaumont- sur-Oise» Beauvais, la Ferté- 
Milon. D'autres telles que Noyon » Chauny» Laon » Fismes» 

(1) Recueil des piéees Gonceraant le prix proviocial de Tarquebuse 
royale de France, rendue par la compagnie de la ville de Meaux , le 16 
eeplembre et Joon snifanU 1778. — Meanx 1778. 
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Wailly > ^eûilly-Saint-Front et Gompiégne» où les exer^ 
cices étaient restés suspendus faute de sujets, mais qid 
désiraient cependant en faire partie , ne purent , tu les 
formalités à remplir, entrer immédiatement dans Tasso^ 
eîation et virent leurs demandes renvoyées devant le con^ 
seil exécutif du Concordat. 

Ce présent concordat, était-^il dit, dans le préambule» 
a été fait, arrêté et renouvelé par lesdits capitaines ou 
députés munis des pleins pouvoirs, à l'effet de parvenir 
à mettre sous les yeux de sa Majesté le zèle de ^'ses 
arquebusiers, de montrer que depuis Charles VII jusques 
à ce jour (1) ce corps atoujours donné des preuves d'une 
fidélité inébranlable , que les rois ses prédécesseurs lors 
de leur passage dans les villes du concordat les ont tou- 
jours choisis pour leur garde ; que le service même 
en cas de réunion est peu dispendieux puisque le dépla*^ 
cément n'est que d'une province à l'autre, qu'il n'y a 
jamais eu de troubles dans les compagnies, et qu'ils sont 
d'autant plus dignes des bontés du monarque que dans 
la confirmation dont ils espèrent le renouvellement, ils 
n'ont d'autres intentions que de se consacrer plus directe- 
ment à la conservation de la personne sacrée de sa 
Majesté, et ont signé à Par^s, le 18 décembre 1775, 
signé Rihoucy-Desnoyers , etc., etc. (2). 

(1) En faisant remonter leors services jiuqnes au règne de Charles VU» 
les arquebusiers s'approprient sans façon 11i6ritage des arbalétriers. L'ar- 
quebuse , on le sait , ne fut inventée qu'au xyi.* siècle. 

(2) Mémoires et pièces relatives au prix de Tarquebose royale de France 
rendu par la compagnie de Nogent^ur-Seine , le li septembre 1783.— 
Paris 1783. 
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Dans cette assemblée il fut expressément recomman^ 
aox compagnies de s'attacher principalement/ vu leur 
insliiation militaire, à ne recevoir désormais dans leurs 
rangs que des sujets d'une condition assez aisée pour 
poaYoîr se prêter sans murmures aux dépenses indispen- 
sables qui s*y faisaient, et de les prendre surtout dans 
l'élite de la bourgeoisie, afin de mieux répondre aux vues 
du ministère, conformément à l'arrêt du 26 janvier 
1715 (1). Enfin le nombre des arquebusiers fut porté à 
un ehiffre fixe, afin de bien connaître l'étendue des forces 
dont le concordat serait en mesure de disposer en cas de 
besoin. D'après ce règlement j^a-arquebusiers d'Amiens 
restèrent à 40 hommes , tandis que ceux de Beau vais du- 
rent augmenter leur effectif de 20 à 50, ceux de Cbàteau* 
Thierry de 14 à 30 , ceux de la Ferté-Milon de 12 à 20 , 
ceux da^Montdidier de 15 à 20, ceux de Pont-Sainte- 
Maxenoe de 10 à 20, ceux de Senlis de 8 à 30, ceu^ 
de SoisfiODS de 35 à 50, etc., etc. Ces renforts devaient 
amener au chiffre de 1,680 hommes, les contrôles du 
concordai qui, d'après Torganisation actuelle, ne compre- 
oaieni que 1,127 noms seulement. En outre un tableau 
fiit dressé par bataillons et subdivisions pour le roule- 
ment du service , li. Rihoucy-Desnoyers , lieutenant- 
Ci) Cet arrêt qoi règle le pas et la préséance des compagnies d'arque- 
buse des provinces de Brie et de Champagne porte arUcle m : a Et attendu 
que les compagnies des arquebusiers sont d'une institution très^icienne , 
qu'elles sont composées de Télite des bourgeois et habitants et qu'elles 
sont proprement une école militaire pour instruire et former la Jeunesse 
à reierciee des armes et la rendre capable de servir plus utilement dans 
les occasions de guerre, ce qa'eUes ont souvwl Ui% avec succès, etc., etc. » 

2. 



ftdfaiUéMsde Brîe, dite-de^Fraaœ ^ de Champognc et 
4(* Picardie. O9 dernier iNiUiilkm^ qui devaM se téw/àrk 
'Boftscm», avsri poar oommandaiits MM. Brayer» Bmysr 
#5 Soneons et Seyer, et pont oapîtahies MM» HollevUle 
^'Amiens, Michel Pdumier de SaloM^MOftin ^ Ckctvrei- 
ifionfr et Le«!iM«rie. Il Alail eompoeé des eonfiagiriée de 
9o4s9»n9^ B^aumonMur-Oiee, tamie^ Meiirtu ^ Mantes, 
'MÉgny, Bean^aia^, MenMKdier» fHenl-SaiAle^llaxeata , 
Sa)Rt-(>ueirtfD> Aaiieaa et Cambrak Les eampaiçMee ée 
fe f^rM^MHet et et Chàlaaii-^lilefry dépendaient da b#- 
Mltoh de Brie doot le eiieMieu était à Meav^ (1). 

Un oMiseit exéeotif permaMnt, soua le titre de Goaseil 
-général de TArtiMbiae royaie 4es foatre paoriarei de 
•BMe, Champagne, Me^e^-Fraoce et Picardie, avait aon 
isîège i Pans , rue è» la Boquatte^ à l*Mftcl dca arqud»- 
aiers parisiens^ De là il propMadt et feiaaiiexécutor tartÉs 
le» meftufea ^«fïéei aéwasaipea a«s iotârèla etè la Inaaie 
tdirarfîeii de l'asaoetoliMé PeW dottHer fHû% fwnàkb au 
-dMl^fMiti cerfNP ^ kaMa^peaafeni, l'an oMpnlée Ta»- 
ilaahé royale Ir dnaif de lui Mtm forter lat uoiforane 
ley la«|èHK;fear iMtei lea daa^togaàraur 

Nalra eoUàgVf i^i VL BaM (S)f a Meo iraaiik naasicma- 



< i(l^Orili« m. WfÊÊO%, iê M» «HWie éémm mm MMM;im«ia» à 
'Hfvllt ^paavwcfnt svoir sa imt fNnmsfoB ou (|Ui m IMMif nfenf 'rtntftfi lues 

j|^^gg^ l^M. JA^if>M '^a^ÉÊmmi i^^MiBtfd .^ lA^^^ ^m^^a 

^VOT *«« ov|Piiio pmniw^ vvimvi "w lovr gvfira. 
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mmiquer la copte d'UA exlriit dii fégistre fttix délibéra^ 
tions du Conseil généftl , éxtreil Imprimé à PaHs en 
17894 chez N.-^. Nyori > imprimeur du Parlement, rue 
Mignon Saint-Ândré-des-Ârcs, ia«iJotird*h«^i fort fat*e à 
rencontrer, çt relatif à cet uniforme. Les détails qi^il 
renferme nous ont paru ^s^^z mvim^ fOUi les rapporter 
ici in extenso , malgré leur étendue. 

DePftrfsceinAi1fê9. 

« MeSSIBUBS et GHÉPS CAMARADES, 

» Je s«îs chargé par le Conseil géûéràl et pérnianetot 
n des arquebusiers royaux des quatre pfotincés , de tous 
m fatfe passer sa délibération cy-jcHtite , du 28 àvrtl der- 

♦ nier, et de voïis prier de V6ui^ y cbttfôrmei' le plus tôt 
« posfttMe. Je vous (Aserve qu'il h*ést en irtitance ait* 
« ffès dii Boy qoepoot obtenir lés frâtigés aux épâulellé* 
w dfejJgfiée* dans l'unifortne génétrï que sa Majesté ùotiâ 
t a aéoofdé , ce qdi ne nous empêche pas de ftous faire 
^ Irabiller. Cette înstaftcè serait décidée deptfîs lotigtempi 
» sâB»1ei» préparaftifs pottr les états géttéraiii da royaume, 

♦ mais le Conseil soliidtc sansi eesse et se fonde pouf 

♦ rttiwtf , s«f ce que plusieurs ctmïpagtiiefs tant du Côn- 
t eeirdat qtf aïKresf ont Ofbtcwu ee' q«'il soHieîte auprès dtf 
» Roy (l) , et sa Majesté n'apprendrait pas avec plaisir 
% que quelques compagnies, du Concordat refuseraient 
» d*obéir avix ordres qu'elle a fait, notifier Tannée d^r- 



UMiles personnes non védMttê é$ foMf HpmMkf. 

2/ 
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3» nière. Vous voudrez bien m'en accuder la réception et 
» me croire avec franchise et loyauté, 

)» Messieurs et chers camarades y votre trës*humble et 
% très-obéissant serviteur. 

» Signé: RICART, 
» Secrétaire-général du V^ département [i). » 

Voici maintenant le texte de la délibération prise le 
mardi 28 avril 1789 : 

€ Différentes compagnies ayant écrit au Conseil pour 
demander une décision sur le nouvel uniforme accordé 
par le Roy, M. Ricart, secrétaire-général du premier 
département j a &it la motion suivante : 

)» Le Roy a accordé un uniforme général; le Conseil, 
sans changer le fond de Tuniforme prescrit par sa Majesté, 
s*est occupé d*en déterminer les détails. Ces détails ont 
été arrêtés au conseil du 29 novembre 1788. Nous sommes 
moins en instance auprès du Roi pour l'approbation de 
ces détails qui n'ont pas besoin de l'être (puisqu'ils ne 
changent rien au fond de l'uniforme général déterminé 
par le Roy ) que pour l'obtention de franges aux épau- 
lattes , en forme de trèfles , accordées. N'est-ce pas le 
cas de faire imprimer ces détails de l'uniforme général el 
de les envoyer à toutes les compagnies , en les prévenant 

(1) Le conseil général était divisé en plasieurs départements ; ses séancet 
qoi ayaient régulièrement lieu les derniers samedis de janvier, mars, mai, 
Juillet, septembre et novembre de chaque année, furent ensuite flxéei 
cette même année !7S9 atix derniers mardis de chaque mois. Les com- 
missaires étaient au nombre de quatorse et il fallait qu'il y en eût au moinf 
sept présents pour assurer U validité des opérations. 
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que nous ne sotnmës en instance que pour lesdites épau^ 
lettes et contre-épaulettes » et de décider que les compa- 
gnies, conformément aux ordres du Roy déjà notifiés jl 
la plupart déciles, se feront babiller et équiper suivant ce 
nouvel uniforme. 

]» La matière mise en délibération, lecture faite desdits 
détails, le Conseil a adopté ladite motion en son entier 
pour être exécutée. » 

Conformément à cette délibération, le détail de Tuni^ 
forme accordé par le Roy pour les arquebusiers royaux , 
le 2 août 1788, était ainsi réglé : 

L'habit sera de drap en rousseau éoarlate. La dooblore de 
Toîle blaoc , le f elours , employé pour les reyers parements et 
collet, de soîe couleur bleu de roy; la yeste et la culotte de 
drap blanc ; les boutons gros et petits seront dorés et porteront 
trois éeossons, dont le premier gauche, comme le prescrit Tordon- 
nance, sera composée d'une arbalètre et d'une arquebuse en 
croix, surmontées de trois petites fleurs de lys, qui sont les 
armes de l'arquebuse; l'écusson droit portera les armes de la 
ville, ce qui indiquera la résidence de la compagnie ; le troisième 
écusson, supporté par les deux autres, sera aux armes du Roy ; 
les boutons gros et petits ne seront employés qu'à l'habit , à la 
Teste et au chapeau, comme on le yerra ci-après. On employera 
à la culotte des boutons du même drap blanc. 

Les pattes des poches seront en trayers et ne seront que 
figurées sur le drap des basques de l'habit ; les poches seront 
ouvertes sous les basques. 

Le collet sera droit, de douze, quinze, dix-huit lignes de 
hauteur pour les personnes de la petite, moyenne et grande 
taille , ou suivant que le col sera plus ou moins long. 

Les revers auront de la pointe supérieure jusqu'au bas qui 
sera coupé qnarrément, dix-sept, dix-^uit et dix-neuf pouces de 
longueur, suivant iMireillement les petites, moyennes et grandes 
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iêilkÊt ila MMiitf^itt pmio^ tlx^UgMfl Attftlosr |iliif gnaèt 
layifAiLrf irais fo^AH 4tn« If milito tomma èint h b«t 
r^ouMon da b«at d^ r^yers a'étandra jasqn'aH bord de l'éptOf* 
Nlte, suiyant bien le tour ^e la couture du collet , f'habit 
étàù\ éttipé ië ttiMètek lier poMiVdit ^tré bo^foùnée, liiàla séa- 
lement agraffé aa bas du collet, à la seconde, à là l^dfétime ftd<i^ 

&« bfwftoimèpfs M'Ont d'«B galtm à la moonpvélaîfè, flfdttiM 

le prescrit l'ordonnance, lequel ne pourra exoéder qualre UgMi 
de largeur, ce qui donnera UP9 boutonnière de huit ligner de 
largeur, laquelle se terminera quarréraent et sera posée de ma- 
mërë ()tié l'etCfémlté éttérieuré su^ laquelle le bouton sera cousu 
soit plus haut que l'autre , c'ésI-fi-éRré ni^ ^6u €A biàia. 

Chaque ç4té do rivera sera garni de sept petites boutonnièFes 
fermées et de sept petits boutons placés, exceptée celle du haut» 
SUT récusson du reyers, à distance égale ; il y aura au-^deasoua 
4e chaque rey^rs et aur Thabit trois grandes boutonnières fer- 
mées et trois gros boutons ; la première boutonnière au-dessous 
4u reyers en sen^ à la distance d*un pouce , la troisième à la 
bauteurdu boutoA de Ulaille et la seconde » à distance égale 
4es deux autres, 

{•es parements coopjs k quatre ponces et demi ou eayiro» 
de hauteur seront, aieo ouverture à 1« eouture en desaottav 
fermés par troia petits bautejp^ unifornea et boutqnaièfea pa«p 
reillea ^ çeUee des reyera, maie moins longues « dont denx am 
le parement et un aeul sur Vayant-^bras r à distanee égi4cu 

Lesperemeiie eouaueà la MaaneheBe préseateront pua pluade 
Iteia poiiecÉt et demi de bàHteHir, ki»r largeur sera preporlioaBéé 
à la grosseur du bras et juste autour ée le eaaiicbe à laquelle 
île sere&t ùxéëf de maaidre qu'Us fie paissent se rabatlte^ 

lies éoarssoBiff des^ ratr^ettssis, à caose èe\n bvedet^le ne pea- 
yant être de y^ure , Ma eeraat ^e drap bleof de roy,^ brodé è» 
pansé et et former ottt «qe fle«r ée tys poenr tee foeîM^rs^ alie 
giemê^ pùnt Hé^ gMiêtéktffë^ aw eof^ps é# elMMue pa«r k» 
eflawa^rM 



ânaMi«$AfNonrAlt MiaM« io«Heltv|)iiienaÉÉi4iu|ft|>attfe8é«i? 
poches et ao-dessous de la taille un passe-poil en drap blase* ; i 

i.«iRi«« éertebéf«^bkÉC|CMÉMéiailéJftfl«è iHuat»lBt 
garnie de petits boutons uniformes ; la màMm tom ëe.f^ainHl 
4wf^» — pyé i I i^Mêd (péntcl g»M»« lie bMtoisdn mH^A 4nif^ 

Lm èiUlt éw «Mtien •• difléreraat d« iie«K êm m^Uiétm 
«Ht ^pK^a ea ^'ils aeraai «raés éa à— taamftraa ènaiéaaéa 
même forme que celle des dboiralkm { ka ^tmea lée ieaM«in«» 
fiumx #ar9»i ^m fala#s à Uaoïp» #^ fan cbaas Meim^ f^ip^iéi^ ^ 
pu i Wa O ï w » A# mêvH qta fosiéeiMMiEisda Jmii rediwaaiia. 

Les grades des officiers seront distingués par leai^aaAeÉtaaiat 
^sH'pa^apawiaiiBafc 

Lea >Biai>écàai— drtn kigîa M aei^ents laenoai diatii^siftés ^ea 
arquebusiers, en ce que à •• peatee éà ysfciciit^aw èa abntwaha^ 
Ua mmmà ilraâa i^lonw datoit ligiies^javea pa«aa-|pi»U«i4f dmp 
UiM f^aaifia aUtfoaoNMi^, A tvm %mi» <)^# 'iliaapee Vm^ 4* 
l'autre. 

I.a8ia%»dîeni«aia «a^piiranx lawwwt (dam fialaitta #wr ^ itm t 
à «aoia (Vgaes 4a ^tstaspe^ laa aova^oigadieiv 4Hi j^ ppa i miÉi 
n'auront ^'«la iga>#»> 

CoBFFURB. Les chapeaux seront unis , bordés d'un galon de 
aele«iHi<%» ti^eo pMt h^tkiéà «kiifBMfiè eèttiÉto le ^reabrit ^r- 
daBBH«aa»-iiliia ils aataat reisféiâ iaCoi^y, aniaB attaehaMHi' 
§nm iTor plaida» iMMiUanQ £ftVa» «a l'A^biU Ab»<# MMia 
d^JargMT 8«r trois pooeas ^ix liftes de Jk^ul^ary afi^c liojg^ 
de soie ao-dessous du boutau et cocarde de cuir blaQuDb/* 

t«a houpe distinguera chaque province : la Brie portera b 
boupe lAanche , la Champagne la houpe 'bleii , tîle-de-Trance 
hi Ifoupe te^ge et hi'^iearAie ta htmpe ^Me. 

La Mia^lie et la ifiettt «eira ée roAmti Mif mérité Mtr 'éfûa^e. 

L«a grenadiers porteront le howaet de pofil d'duré noirci, a^ec 
fia^M on éaaasan a«x «rMaa 0a FvMioe «a «M^f^e 4«Aré,1a 
fond de drap écarlate avec une croiiL da :gab}n fiiNHâl à loaÉas 
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d^ l'hlbit mais de boit lignes de Urgear» gUnd de soie et dr 
pour lee arqaebasiert et toat or poar les officiera ; aigrette en 
pjipimee. 

Le col debasin, les manchettes de batiste à onrlet plat, les 
gants de daim blanohy. 

Ghavssure. Les gnètres de toile blanche, jarretières pareilles 
avec boucles blanches comme le prescrit Tordonnance pour les 
prises d'armes de cérémonie, et de drap noir pour les marches 
et antres services sycc boutons blancs. 

BuFFLBTBRiB. Le ceinturon de Tépée et celui du sabre, ainsi qne 
la banderole de la giberne et celle du fusil, de buflQe blanchy à 
la terre de pipe. 

L'épée sera portée en baudrier comme le sabre et sera de 
ouWre doré à lame plate et fourreau noir. Le sabre sera pareil- 
lement de cuivre doré et k fourreau noir. 

La giberne sera de cuir noircy avec plaque conforme ans 
boutons ; celles des grenadiers aura de plus quatre grenades de 
cuivre doré. 

Les épaulettes contre-épaulettes et dragonnes , pour ne res- 
sembler en rien k celles des officiers des troupes , seront d*or 
au boisseau lozengées en soie bleue et en forme de tref fie. 

Mais ce Douvel uniforme, pour la régularité duquel le 
Conseil général et permanent montrait tani d'amour, 
puisqu'il invitait un officier et un chevalier de chaque 
compagnie à venir se faire habiller à Paris afin que 
leurs habits servissent de modèle à ceux qui devraient 
être confectionnés ensuite en province , ce nouvel uni- 
forme , dis-je , ne fut jamais adopté. On était à la veille 
du 14 juillet , et les grands événements qui commençaient 
Tère de la Révolution française, eurent seuls le privilège 
d'occuper l'attention des arquebusiers , en leur signalant 
leur décadence prochaine. 
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Presque tous les ans» les compagnies se réunissaieiit an 
moins par délégués, non pas pour combattre les ennemis du 
royaume, car à la différence des temps passés , les jeux 
et les réunions joyeuses étaient devenues leurs seules 
occupations. Depuis les sièges d'Arras , de SaintrOmer et 
de Dunkerque, où, sous le règne de Louis XIV elles 
s'étaient encore distinguées par leur valeur , les compa«^ 
gnies de Picardie n*avaient plus eu l'occasion de voir la 
bce de l'étranger. Lorsqu'elles prenaient les armes , ce 
n'était plus que pour aller disputer les prix provinciaux 
ou généraux, car ainsi que le remarque plaisamment 
Honteil , elles ne faisaient plus la guerre qu'aux oiseaux 
et encore aux mseaux de carton ou de bois (1). Nous 
reviendrons plus tard , en écrivant les monographies des 
différentes compagnies, sur ces solennités qui étaient cé- 
lébrées, même dans les plus petites cités, avec une ma^ 
gnificence et un luxe infinis. 

Comment les compagnies d'archers, d'arbalétriers et 
de coaleuvriniers s'eteignirent-elies successivement? Nous 
allons le dire. Les causes qui présidèrent à leur désor- 
ganisation furent multiples, et nous avons, dans certaines 
localités, montré Tune des principales dans la création des 
corps d'arquebusiers qui finirent par prévaloir sur leurs 
devanciers. Nous en trouvons une seconde dans la restric- 
tion, le retrait, de certains privilèges qui cessaient d'être 
confirmés quand l'utilité d'une compagnie n'était plu& 
jugée nécessaire au bien de l'État , ou quand ces mêmes 

(1) MoBtail, ITifMr» ém Françad. -^ {YiAr répigraphe de notre 



iMvtlégos «"étAlent iMtotanus MllenMit qu'en iHMif 4a 
mt et l'otMatt » ootHilie nous le rofoas en 1SS7 fioiir ki 
o(Mii(iagtlie d*ti>ede U tille de Grèpf tn Valois (1)^ EiUte* 
il MIS fiant fMTs mhMtit (l*y Joitidre Mcore les énorsiet 4é«- 
l^êm^ t)[Ti'Mg^i»draimi leÉ fétei et lés iettitis qui aeooi»' 
jMgtiaient les tirs du pafiegauU m étaieot imiviés lei 
mèUlé«il*s tit^euMides vfUes vi^siiies, dëpeliaesqiii iUèiMt 
à un tel degté de faM<e ^'èlles «aueërent la ruine do 
j^tisitètiilB fàMillt» «t liÉoeeiâlè4ml la frointiIgatMili d» 
l^t #e i78Sv qui â«|))^ittia utt grand Mmbre de ûc^ 
(Mlt^^mfieiÉi (2). 

Lia ttév<ri«itféti Ae 1780 dèrtfil^ an mm de r^gaKtéi» 
«ifèltV'e Uli teHbe d6»sif è i*e&l6tenee de oeHes de «en 
dMif^agfiies que Tédlt et 1735 avait bimèisulDwIer^ «« 
qttf à l'iAi^tàl* du )^i6nix , «vaii^t ra nenaiAfe ée ieUM 
ceiiÉreSv P^tliiutles gatdesmtitmaicisV^tganiMieatévèa 
enthousiasme , les cadres se reiif lissaient ée «tins lea 
cfloyettiB actifs de seke à èoismte ans^ aaiis diiliacûon 
de lisi^g, de q«aiité^ «u de prisriièges^ ISeffuilnd 0t 
mM]^ èê liiéuVemiràt général , ks vieilles oarpak^adôoÉs 
a^f^t«tieeire tealé de c en oèr ver lente fotmes dislilMles; 
on lete é!^X v4a figurer teème isomise losï^ npMank taK 
dMMoi^s deffedévalâen, ifiMnid on déenet de l'imèinUée 
iift^âdnàle )égifila1it« dn 13 jnîB 1780 fii^iuança lent 
dis^tutien. €inq jonn, afipès le roi» niOQ naos dtfluJenr 
pm% ètne> signait la froeianiatiiMi qui ëancHâoninit èes 
mmm4t*ùàii^4kMiot^ 

(S) Idem. 
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VM pif fe ve4 WdéèM détt« k «iiiilttf Miil 

«t l'Assemblée NAfiôfJÀiii hkiitn, kfC. m. 

» Art. 4fc Aucun citoyen ne pourra porter les armen 
n s'il n'est inscrit de la manière qui vient d*ètre réglée; 
» en conséquence^ tous oerps particuliers de milice boui^"^ 
» geoise d'arquebusiers ou autres ^ sous quelque déno- 
1» minatîon que ce soit, seront tenus de s'incorporer 
» dans la garde nationale, sous l'uniforme de la nation » 
» sous les mêmes drapeaux^ le même régime, les mêmes 
» officiers, le même état-major. Tout uniforme différent^ 
9 toute cocarde autre que la cocarde nationale de- 
» meurent réformés aux termes de la proclamation du 
» roi. Lea drapeaux des anciens corps et compagnies 
» seront déposés à la voûte de l'église principale, pour 
9 y demeurer consacrés à l'union , à la concorde , à la 
» paix (l). » 

Oe fut pbuf (Mt à dette deffiîèi'e ItfjDflctIofil , que le SY 
Éodt f 790^ ]ëk dompa^îes ffHVilé^iéèsde la ville d'AmieiM 
tinrent solennèlletfnent remettre leur» drnpeaux sur lé 
tt«ltfè-a«!d de la critliédfale. Là, ilii désatfdeti<^ c&pU 
Mhies de Tfir^uelmse s'adr^^ftM atr gfatid vicaifë du 
Aocèsé et à rarclMiac^e ehadoine^ prénoAça aO ttotii de 
sfti ediMradeé l'alloMtio» stftvafaié i 

« MESSIEURS ^ 

* » L* Assemblée natîenale nous prescrit par ses décrets 
la dép&t de nos drapeaux ténoins Àe notre fidélité et de 

lij L6té et Àéiéé éa ÙoûvérnètMnt , t. i, p. ip^ {Hx% (mBi-Urïérië^ 
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notre zèle dans le temple de la Divinité où ils ont été bénis 
et où vous tenez une des premières places. Votre piétés 
votre érudition , votre exactitude à remplir les dignités 
dont vous êtes décorés en cette belle cathédrale t et les 
plus importants exercices du ministère que vous exercez 
dans ce vaste diocèse » sont les fidèles témoins que vous 
connaissez et avez vu l'exactitude avec laquelle nos quatre 
compagnies privilégiées ont toujours fait le service mili- 
taire qui nous a été ordonné pour le culte divin dans cette 
basilique , sous les yeux des respectables prélats qui ont 
si dignement et si saintement gourverné et gouvernent 
actuellement ce grand diocèse et ceux d*un chapitre aussi 
recommandable par sa piété que par le mérite le plus 
distingué ; de même pour tous les services du Roi que 
nous avons faits dans toute l'étendue du royaume, dans la 
province et dans la ville , jour et nuit, ce qui est prouvé 
par nombre de certificats qui nous ont depuis notre éta- 
blissement fait mériter des lettres patentes confirmées 
successivement de tous nos Rois. C'est le plus grand et le 
dernier sacrifice que nous pouvons faire. Il est bien cher 
à nos cœurs par le serment inviolable que nous avions 
fait de les garder, mais puisque le décret du 13 juin nous 
l'ordonne , nous les présentons et les déposons entre vos 
mains« Que ces drapeaux bénis au nom de l'Être suprême, 
suspendus dans son temple, attestent à jamais notre fidé« 
lité et notre entier dévouement à la patrie. Nous vous 
assurons de notre patriotisme, Messieurs, ainsi qu'à 
notre bienfaisante municipalité^ à nos zélés commandants 
MM. de l'Etat-major et à toute la cité assemblée que nous 
ne cesserons d'avoir toujours le même zèle , la même vo* 
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lonté de nous rendre utiles à la nation , au Boi , à la pa-* 
trie et à nos cbers concitoyens, frères d*armes (de la 
garde nationale) dont nous avons Thonneur d-ètre 
membres (1). 

9 Ce fut partout avec les mêmes regrets, que les ar« 
quebusiers royaux accomplirent cette triste cérémonie » 
et virent briser ainsi les liens fraternels qui les unis- 
saient depuis tant d*années. Les articles 31 et 28 des 
décrets des 27-28 juillet et 12 août , 29 septembre et 14 
octobre 1791 , sur Torganisation de la garde nationale , 
confirmèrent de nouveau en ces termes leur irrévocable 
dissolution. I>9^nctenne< milices bourgeoiseif compagnieg 
d^arqwbu$ier$9 fusiliers^ chevaliers de Varc ou de Vofhalèie^ 
compagnies de wloniaires ou toutes autres sous quelques 
forme et dénomination que ce soit, sont supprimées. Enfin , 
il ne devait rien rester d'eux et les biens qu'ils possé- 
daient ne tardèrent pas à tomber dans le domaine public , 
en vertu du décret suivant rendu par la Convention 
nationale , les 24 avril et 2 mai 1793 (2). )» 

« Article freiiibr. Les biens meubles et immeubles 
1» qui ont été possédés par les ci-devant chevaliers ou 
» par les compagnies connues sous les noms d'arquebu^ 
» siers» arcbers, arbalétriers > couleuvriniers ou autres 
» corporations , sous quelque dénomination que ce soit» 
» sont déclarés nationaux. 

(1) BibUoUièqae communale d* Amiens. MS. de M. Ach. Machart, 
t. iT, 38S, t. Ti, 260. Gei drapeaux furent placés dana les galeries de 
lisef. 

(9) lit dernière date des décrets sos^énoneés est celle de leur pronil* 
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» Article dkox. Ces biens serottt adjDgès 4e milte eu 
» la forme et avec les conditions prescrites pour l'adju- 
1» dlcatlon des autres bfens^iationaux. 

y> ARTICLE TROIS. Lcs dcttes desdites corporations 
» seront acijuittée^ en Ta o;ianiëre décrétée relativepient 
» au^ fi^u|;res b^ens nationaux* ^ 

Après la tempête révofluttonmlre , et lor9(}tie le eaitte 
^ la paît commencèrent à refleurir en Vrance, aousi le 
l^avemement réparateur de Bonaparte, <(ud({ues«4ttie8 
de ces institutions, et princtpalement eelks des arcber», 
tentèrent de se reeonstitner. Mais dépouillées des avaii^ 
tAges qui autreftn^ favorisaient leur dévdeppeiMfil , leur 
existence n'offrant plus qu'un exereiee sufaâfié et mus 
«ucun but d^ttilitè pratique , leur renaissafiee n'enoitt 
pas oette émulation qui Jadis se manifestait civet f arfsto^ 
cratie bourgeoise pour obtenir l*honneuf d'en foire partie. 
CTIes sont aiûjourd*liui fréquentées seulement par les 
classes inférieures de la population et vivent pour aiftsf 
Are riMolumeoft Ignorées dans ks quelque* grtuttif» villes 
<0i elles se sont établies. A Ami^a^ peu 4e pefsoMie»* 
fm sais sûr , savent qu'il y « à l'heure m noua écrivons 
«69 lignes quatre eoœp^Hea d'arcbers. Mats la pHisfart 
éeee^eorp0ratianall»iriS6eiiteno^e4ans ka vUiafoi de 
l'ancienne Picardie, principalement éaoa œm des dépars 
tpmeuis de l'Oise et de TAisne où Tabbé Poquet directeur 
4^ rét«ibU3Sif^(Pçut ie^ saur(I$ et muet$ de $oi$sons 4 
tenté récemment de faire revivre à son profit la dignt(44« 
ffaod, laailre dea «URdiers de Ftaoçe qa^ fiosaédèrent 
jusques en 1789 les abbé$ de Saint-iMédard dont il ocovfWît 
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f aûtfeïwe âémetffe. Lorsqà^tin jtmr delète, f<m s*«rrétô 
& re^ar4er ces divertissements èampa^nards et que Ton 
V^ repQrt€( pjr I^ J^çpséç m% solennité^ pom^use^ qui 
iMi^miont Ai4;refQi3 mw^^ Von ^e (Jçmiii^Q tout i^toiiné 
•i ca sâBi biflD là les succeis^iif» de lie» eofparatiwi «i 
fetRwnnées 61 si festmuset «t Von ftd peut s'empèdier 
de mimiYurer atiec lepoète: <^eiiieMifffiif(ffMai^ifi(>(l). 

(1)11 serait cependant injasle de ne pas mentionner (faefqiief exeeptk)n8 
où cet félefsdnt parfbh cétébrées avee une 'certaine pom^, comme par 
exemple à Koyon, le fO septembre 1851. Voici en effet ce qu'on lit dans 
)e Moniteur Ûn(versfl du samedi 16 du toémemots. 

« Le récit siiivant, que donne le Moniteur de VOise , pronye con||>ien 
p est ^rapd encore dans quelques provinces le tir à Tare. Le 10, cent 
j> cinquante compagnies de chcTaliers de Tare avaient été invitées à venir 
» concourir pour les prix offerts par la ville de Noyon aux plus adroits. 
9 Cent trente avaient promis leurs concours, mais cent une seulement 
» ont répondu à Tappel. 

» Dés le matin, la fête était annoncée par des salves d'artillerie. ▲ huit 
» heures^ les compagnies arrivaient tambour battant et enseignes déployées. 
D La promenade du Cours, la rue Saint-Ëloi et la place de rHdtel-de-Ville 
» étaient décorés de mats pavoises et ornés d'écussons , portant les noms 
» des villes et des commnnes ^«mmmrI tépenda à l'invitation qui leur 
» avait été adressée. 

» A midi et demi, tontes les compagnies étaient réunies dans la grande 
» allée du Cours. On voyait flotter cent étendarts de diverses couleurs et de 
» forme différentes, portant tous l'image de Saint-Sébastien, patron des 
» chevaliers de l'arc, et le nom de chacune des communes à laquelle 
» appartenait chaque compagnie. A une heure, toute cette phalange s'est 
» mise en marche, précédée des tambours, de la t>elle musique de la garde 
» nationale de Noyon , des autorités , et s'est dirigée vers la cathédrale 
p qui avait été disposée pour la recevoir. Tous les porte-étendarls ont été 
f placés dans le sanctuaire, autour de l'autel. 
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» kpm la messe, les drape«ai sont renirés dans leurs comMlDies el 
» le défilé a ea lieo. Les archers portaient presque tous an aniforme ; 
» tous étaient armés de Tare et avaient le carqaols au dos. Movs aTons 
» surtout remarqué la compagnie impériale de Paris, eelle d'Amiens avec 
» rétendart et Funiforme des archers suisses de Tépoque de Guillaume 
» Tell, ei les antres avec le chapeau des arbalétriers de Louis XI et le 
» plumet mi-parti vert foncé et mi-parti vert dair, tous ou presque tous 
» en pantalon Manc avec la ceinture blanche, ou verte, ou bleue, selen 
» l'uniforme. Les compagnies se sont rendues sur le Cours, où des primes 
» ont été décernéM à la compagnie la plus nombreuse , à celle qui était 
9 venue du point le plus éloigné, ei i celle qui, sous le rapport de l'uni- 

• forme, avait la plus belle tenue. On compte que 80,000 flèches seront 
» lancées sur les pantons , et que le tirage dorera au moins sii semaines. 

» Le soir, il y a eu danses publiques et gratuitel sur le Cours, grande 

• fête de nuit, illuminations vénitiennes ei orientales, portiques lumlneui, 
» vases et lustres étincelanU; la foule était immense. Tout cela était 
» féerique et parfaitement ordonné. » 
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LIVRE IL 

DES COMPAGNIES PKIYILE6IÉES DE LA VILLE D^ AMIENS. 



II y eut à Amiens, à une certaine époque, jusqu'à six 
compagnies privilégiées , organisées pour la garde et la 
défense de celte importante cité; c'étaient celles des 
archers du grand et du petit serment, des arbalétriers , 
des couleuvrinîers , des arquebusiers et des joueurs 
d'épée. 

ARCHERS. 

Les archers du grand serment étaient à Amiens au 
nombre de quatre-vingt-dix hommes (1). C'étAt la plus 
ancienne des compagnies privilégiées de la ville , mais 
on ignore à quelle époque précise elle prit naissance. 
Suivant le P. Daire, Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, 
pour l'indemniser des frais qu'elle avait faits po^r la dé- 
fense de cette cité, lui accorda deux cannes de vin cha- 
que dimanche de l'année et 20 livres et 40 gros de 
Flandre pour une année , à compter de 1435. Son suc- 
cesseur, Charlcs-le-Témêraire, leur confirma ie 23 mai 
1466 l'octroi du vin et fournit à l'entretien de leur jeu 
d*arc. Enfin , Louis XI les gratifia de leurs plus impor- 

(I) Livre noir des archives de la ville d' Amiens, Ordonnance pour la 
garde et seureté de la ville d'Amiens. 

3. 
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tants privilèges. Ils consistaient dans les avantages 
qu'avaient obtenus de Charles VI , les 1 1 août 1410 (1) et 
12 juin 1411 f les arbalétriers et les archers de la ville 
de Paris , c'est-à-dire dans raffranchissement des qua- 
trièmes impositions , ou autres aides quelconques» ayant 
cours pour le fait de la guerre, des biens et choses à venir 
leur appartenant seulement, dans Texemption des tailles, 
subsides gabelles et autres aides ayant ou devant 
avoir cours dans la ville, de tous guets et arriëre^uets , 
pour quelque oause que ce fût, excepté les réparations 
des fortifications de la ville , la rançon du Roi et rarrière- 
ban. En outre, lorsqu'ils étaient appelés à servir au* 
dehors , ils devaient voyager aux frais de la commune et 
toucher une solde ; mais en cas de refus sans légitime 
excuse , le délinquant était privé de son office d*archei* 
et puni d*une amende arbitraire. Suivant les localités, 
le produit.de cette condamnation se partageait, par moitié, 
entre le Roi et la compagnie ou entre la compagnie 
et la ville (2). 

Ces priiâléges leur furent successivement confirmés 
par tous les rois ses successeurs, notamment par 
Charles VIII en 1484, par Louis XII en 1498 et par 
François L*' les 27 février et 29 mars 1515. 

Un édit de ce prince ayant depuis défendu à tous les 
grenetiers et contrAleurs des greniers à sel du royaume, 
de délivrer du sel à quiconque ce fut , sans exiger les 
droits de gabelle , les arbalétriers , les archers et les cou- 

(1) Daire, Histoire de la viUe d'Amiens, 1. 1, cbap.3. 

(2) Ueeueil des ordonnances des rois de France, X, ix. 



— 35 — 

leuvriniers amiénois , lésés dans le droit que leut accor- 
daient les lettres patentes de Loais XI , profitèrent du 
passiage à Amiens du roi François !••' pendant Tannée 
1527, pour réclamer de lui une exception en leur faveur. 
Par une ordonnance datée de cette ville le 17 août, 
scellée sur double queue du grand sceau de cire jaune, 
Le Roi , faisant droit à leur requête , les rétablit dans 
l'usage de cette prérogative* 

€ Âyaos égard à la grant et cordialle amour que 
» sommes deuement informés que les manans et ba- 
il bilans de notre ditte ville d*Âmyens et singulièrement 
i> les arbalestriers , archers et coulevriniers dUcelle ont 
D de tout temps et ancienneté porté et portent à nos pré* 
» décesseurs roys de France et à la couronne d'icelle, x> dit 
cette ordonnance , «c et la grant fidélité que toujours ont 
9 eu d'eux, et aussy en faveur des grants et agréables 
» services qu*il nous ont faits depuis natre nouvel advë- 
» nement à la couronne , font et continuent chacun jour 
» et errons qu'ils feront cy-après ; semblablement, con- 
» sidérans la grande loyaulté que nous y avons trouvé 
1» et trouvons , voulans par ce les continuer, entretenir et 
» foire joyr et user des droits dont ils joîssoient de très 
» longtemps auparavant notre nouvel advènement à la 
» couronne , à cause de leurs dits états d*arcbers , arba- 
» lestriers, coulevriniers, et mesmement dudit droit de ga- 
» belle, à iceux, pour ces causes et autres bonnes considé- 
T» rations à ce nous mouvans, avons, de notre grâce espé- 
» ciale, plaine puissance et autorité royale, dit, déclaré et 
» ordonné , disons , déclarons , ordonnons par ces pré- 

3/ 
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» sentes que nous ne voulons et n'entendons , que soub» 
» couleur de nosdits édict, ordonnances et deffenses 
» dessus dits ne autrement en quelque manière que ce 
)) soit, lesdits arbalestriers , arcbers^ coulevriniers et 
» officiers exposans et leurs successeurs en leurs états el 
» offices ne aulcun d*eulx soient subjets ne comprins 
» audit droit de gabelle ne d*iceluy nous payer aucun 
» tribut, fors seulement le payement et droit du mar- 
» chant y mais voulions et nous plait que par les gre- 
» netier et controlleur dudit grenier à sel de notreditte 
)> ville d*Âmyens et leurs commis soit doresnavant baillé 
» et délivré auxdits exposans tel nombre et quantité de 
Ts> sel qu'ils ont d'ancienneté accoustumé d'avoir et 
» prendre et par leurs simples quittances, sans payer, 
» comme dit est , aucun droit de gabelle ou crue, et tout 
» ainsy qu'ils foisoient , joyssoient et usoient auparavant 
» notredit édict , ordonnances et deffenses, et en tant que 
)> besoin est ou seroit aux dessus dits et pour les causes 
)) que dessus, de notre dicte grâce espécialle, plaine 
» puissance et autorité royalle, avons par ces dites pré- 
» sentes lesdits exposans, leurs successeurs esdits offices, 
» affranchis et exemptés, affranchissons et exemptons 
» dudit droit de gabelle d'iceluy sel qu'ils prendront 
» audit grenier de notre ditte ville d' Amyens , comme dit 
» est. Si donnons en mandement, etc., etc. (1) » 

Le 20 janvier 1543 , ces privilèges leur furent encore 
ratifiés parle même monarque, par lettres patentes ente- 

(1) Archives impériales. Section domaniale, Mémorial DD, chambre des 
comptesi folio 305.^ AoBUStin Thierry, Documents inédits, t. ii , p. 573, 
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ràées enregistrées et publiées au baillage d'Amiens» 
par ordonnance de Loys de Bournel , baron de Thiem- 
faronne, Cbampely, etc., bailli d'Amiens (1). 

Son successeur, Henri II , par lettres patentes datées 
du palais de Fontainebleau, au mois de février 1547, 
leur confirma ces avantages en la forme suivante : 

a Henrt, par la grâce de Dieu roy de France, savoir 
» faisons à tous présens et à venir que nous avons en- 
» tendu que nos prédécesseurs ont donné octroyé et 
» continué oultre les privilèges par eulx octroyés aux 
D manans et habitans de notre ville d'Amiens , naguères 
D par nous confirmez aux arcbers de cette ville et leurs 
» prédécesseurs, d'autres plus atnples privilèges en ré- 
» numération des grandes charges qu'il leur convient 
•» supporter à cause de leurs estats et selon leurs estats 
Ti qu'ils nous ont supplié leur particullièrement con- 
» firmer pour le doute que l'on pouroit faire, n'estre 
» compromy en ceux de notre ditte ville et vouUans les 
» conserver en tous leurs dits privilège à ce qu'ils ayent 
» meilleure occasion de supporter lesdites charges et 
» s'acquitter du devoir qu'ils sont tenus faire en leurs 
i> dits estats, pour ces causes et autres considérations à 
ifi ce nous mouvans, leur avons, inclînans à leur suppli- 
)> cation faicte en cet endroit et à leurs successeurs loué; 
» ratifié, autorisé, approuvé, continué et confirmé et 
» par ces présentes de notre grâce spécial , plaine puis- 
» sance etauthorité royal, louons, ratifions, autborisons, 

(i) ArehîYes da département de la Somme, fonds de l'intendance , 
liasie des arbalétriers. «- Pièce sar parchemin. 
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» approuvons j ipontinuons et confirmons tous et chacuns 

» les privillégeSy libertés^ franchises et exemptions à eulx 

» et leurs prédécesseurs octroyés et continuez par nos 

» dits prédécesseurs cy attachez sous notre contre-scet 

» par eulx et leurs dits successeurs et aux charges sus- 

D dits en jouir et user plaînement et paisiblement, tant 

» et sy avant quMls ont par cy devant bien déuement et 

» justement jouy et usé , joyssent et usent encores de 

D présent. Si donnons en mandement par ces mêmes 

» présentes à nos amez et féaulx les gens de nos comptes 

yt trésoriers de France» généraulx , conseillers, ordonnez 

» tant sur Tadministratton de nos finances que sur Te 
y>^ fait de îa justice de nos aydes à Paris , bailly d*Âmiens 

>^ ou son lieutenant/eleuz dudit lieu et à tous nos autres 

» justiciers ou leurs lieutenants présent et advenir et 

r> chacun d*eulx en droit soy si comme à luy apartiendra 

)> que nos présentes grâce, confirmation, authorisation 

1^ et approbation auxdits privilèges, franchises libertés 

» et exemptions , observent et fessent observer , lire ,. 

)> publier et enregistrer en leurs jurisdictions ou besoing 

» sera, et d*icelles jouir et user lesdits arehers supplians 

» etteurs dits successeurs plainement, paisiblement et 

» perpétuellement,^ tous troubles et empeschemenls à ce 

p contraires cessans, desquels si feicts avoient estéou 

» estoient, mettent ou fessent mettre incontinent et 

)> sans délay à plaine et entière délivrance et au premier 

» estât et de ce en contraignant à ce feire soufFIfir et obéir 

» tous ceux qull appartiendra par toutes voyes et con- 

» traintes et requise et nécessaires , car tel est notre bon 

)> plaisir, nonobstant quelconque ordonnance,, mande- 
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j». ment, restriction ou défense à ce contraire» et poqr 
» ce que Ton pourra avoir à faire des présentes en plu- 
» sieurs et divers lieux , nous voulons que au vidimus 
» d*icelles faite sous scel royal ou deuement CQllaUqpné 
» par l'un de nos amez et féaulx notaire^et secrétaires , 
1» foysoyt adjoutée comme au présent original, auquel 
» afin que ce soit chose ferme et stable à toujours , nous 
» avons dit mettre notre scel sauf en autres dioses notre 
» droit et l'autniy en toutes. 

1» Donné à Fontainebleau au mois de février^ Van de 
» grâce mil cinq cent quarante-s^t et de notre règne le 
» premier. 

1» Signé sur le reply, par le Roy : Bollioud^ à costé 
» visa contentor. Deslandb et scelleez en lacz de soye 
» rouge et verte du grand sceau de cire verte. (1). » 

Son fils et successeur François II, dès la première 
année de son règne, par lettres patentes datées à Blois 
du mois de février 1559 , scellées en lacs de soie verte et 
rouge du grand sceau de cire verte et dont la teneur est 
identiquement la même que celle de Tordonnance que 
nous venons de citer, leur confirma ces avantages (2). Il 
est i présumer , bien que nous n'ayons rencontré aucune 
pièce venant à l'appui de cette opinion, que ses deux frères 
Charles IX et Henri III suivirent , en faveur de leurs fi- 

(1) ArchWes Impériales. Mémorial i, O^ folio 5t82. Section administra- 
tife, CMmbre des Comptes. — Cette ordonnance fut entérinée après STis 
favorable de la chambre des comptes , du 9 avril 15iS, après Pâques. 

(a). Archives Impériales. Section historique K , 8.* série, 187, liasse S , 
pièce 48. 
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dëles archers d'Amiens, Texemple que leur avait donné 
leurs prédécesseurs; mais , Henri IV , vainqueur de son 
peuple et rentré dans Amiens par la soumission volontaire 
des habitants de cette ville, confirma au mois de sep- 
tembre 1594 , 4a jouissance de leurs anciens privilèges 
qu'il renouvela encore en 1599. 

Ces privilèges, tels que nous les trouvons rappelés 
dans les lettres patentes du mois de septembre 1594^ con- 
sistaient alors en franchises et exemptions de toutes 
tailles, aydes, subsides, impôts, tant de leurs métiers 
que du viii de leur cru vendu en gros ou en détail , de 
leurs quatrièmes ou huitièmes impositions mises ou à 
mettre dans le roynume, du guet, de la garde des portes 
des villes forteresses et châteaux , de toutes autres sub- 
ventions , et dans le droit de franc salé. En outre , ce 
prince, au lieu des deux quènes de vin de la valeur de 
dix sols parisis qu'ils avaient autrefois chaque dimanche 
de l'aniiâte pour boire après leurs exercices, leur accorda 
un escu sol à prendre sur la recette des finances de Picardie, 
établie à Amiens (1). Cette gratification leur fut régulière- 
ment payée jusques à la Révolution, époque à laquelle elle 
fut supprimée et rayée des registres de la dette publique , 
^'^r décret de l'assemblée nationale constituante, en date 
4a 6 juin 1790 (2). 

(1) Archives delà ville d'Amiens. RegUt. aux délibérations, T. hJTTfii, 
folio 43. » Archives do département , pièces de Tlntendance , liasse des 
arbalétriers.— Une pièce en parchemin extrait des registres de la chambre 
des comptes, du premier octobre 159i , contenant vivifîcation des lettres 
dn Roi da mois de septembre précédent. 

(2) Galisset, Corps du droit français , t. i , p. 83* 
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Louis XIII j en 1612 , donna ainsi son approbation aux 
privilèges des compagnies amiénoises : 

« Louis , par la grâce de Dieu roy de France et de Na- 
)» varre , à tous présents et advenir salut : nos cbers et 
» bien amez les capitaines compagnons et confrères des 
» compagnies privilégiés des arbalestriers , arcbers et 
> coulevriniers de notre ville d'Amjens , nous ont fait 
D dire et remontrer qu'ils ont obtenu des rois nos prédé- 
» cesseurs , mesmes du feu roy dernier deceddé notre 
« très-bonoré sieur et père d'heureuse mémoire que Dieu 
» absolve, les privilléges contenus en leurs lettres et 
» et autres pièces cy attachées sous notre contrescel dont 
» ils ont paisiblement jouy et bien qu'ils ne soyent trou- 
» blez en fceux néantmoins ils craignent que Ton veuille 
» les leur débattre et contester s'ils n'ont sur ce nos lettres 
» de confirmation d'iceux nécessaires humblement réque- 
» rans icelles, à ces causes désirans leur subvenir en cet 
» endroit , nous avons auxdits exposants de nos certaines 
» science, grâce spéciale , plaine puissance et autorité 
» royale, loué, ratiffié et confirmé, louons, ratifions et 
^ confirmons tous lesdits privilèges contenus en leurs 
» dits titres cy attachez soubz notre contrescel , sfins qu'il 
1» soit besoin les exprimer davantage, dont nous voulons 
» qu'ils jouissent et usent or et à l'avenir plainement et 
» paisiblement et tout ainsy qu'ils en ont par cy devant 
» bien et dûment jouy et usé , jouissent et usent encore 
» de présent. Sy donnons en mandement , etc. 

» Donné à Paris au mois d'aoûst l'an de grâce mil six 
» cent douze et de notre règne le troisième , 

Signé LOUIS. » 
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Ces lettres étant tombées en surannation , de nouvelles 
lettres patentes de ce prince données à Fontainebleau le 
26 mai 1631, relevèrent les privilégiés amiénois de la dé- 
chéance qu*ils avaient encourue et du vice de forme qui 
leur avait fait enregistrer à la Cour des Aides les ordon- 
donnances de 1612 » avant de les faire inscrire à la 
chambre des Comptes (1)> 

Vingt quatre ans après , Louis XIV à son tour leur oc- 
troya les lettres suivantes : 

« Louis , par la grâce de Dieu roy de France et de 
D Navarre, & tous présents ei à venir salut» Nos bien 
» amez les cappitaines et compagnons des arbalestriers 
i> archers et coulleuvriniers de nestre ville d^àmiens nous 
» ont fait remonstrer que laditte viHe estant frontière de 
» nostre province de Picardie» les roys nos prédécesseurs 
» ont soigneusement pourveu à sa seureté. Pour cet effet 
» ils avoient institué en icelle trois compagnies d'arba- 
)> lestriers^ archers et coulleuvriniers tant pour s'exercer 
» entreux en des jardins communs , pour se former en 
Tf> Fart militaire y affin d'estre plus experts, et ce quoy 
» lesd. exposans et leurs successeurs auraient si bien 
» reussy, qu*ayant utillement servi en toutes les occasion» 
» qui se sont présentées , que nos dits prédécesseurs leur 
ï> auroient eonceddé plusieurs privillèges, entr'autres ung 
» droit de franc salé pour la provision de leurs maisons^ 
» scavoir & chacun cappitaine deux minots et un minot à 
» chacun desd. compagnons, payant le prix du marchand 

(1) Archives lapipériales. Section adminisiralive. Mémorial 6, Br 
folio 306. 
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» seulement, duquel droit lesimpétrans ont toujours bien 
» et deuemeut jouy jusques eâ l'année mil six cens qua- 
» rante six , que par nos lettres et déclarations nous 
» aurions révocqué tous les droits de franc salle, quoy 
» que nefeust notre intention de révocquer les privilléges 
» de ceux qui nous servent actuellement, comme les sup- 
D plians, ainsy qu'ilz ont fait en diverses occasions, ayant 
» esté employez à la démolition des châteaux et forteresses 
» de ceux qui s'estoient jettez dans les rebellions , ayant 
aussy plusieurs fois conduit lé canon en divers endroits 
» de la frontière et depuis exécuté les ordres des gou- 
» vemeurs de lad. ville, le tout à leurs frais et despens, 
D et en Tannée dernière conduit le canon et artillerie au 
» sièged'Arras,etlapluspartdes munitions deguerre pour 
y> la subsistance de notre armée qui fist lever ledit siège 
» aux ennemis de nostre estât, ayant depuis gardé neuf 
» cens prisonniers qui furent pris, depuis le v septembre 
» mil vi« cinquante, jusques au xiv* janvier de la présente 
» année que Ton receuoit nos ordres de les conduire en 
» nostre ville de Péronne où ils ont été escbangez , ayant 
» fait toutes ces fotigues à leurs despens. C'est pourquoy 
» les exposans nous ont fait supplier vouloir continuer 
» ledit droit de franc salé pour en jouir comme ils ont 
n toujours bien et deuement jouy jusques en ladite année 
n mil et six cens quarante six ^ et à ceste fin leur octroyer 
» nos lettres nécessaires. A ces causes , voulant favo- 
» rablement traiter les exposans en considération de leurs 
» services et leurs donner moien de les continuer , de 
» l'advis de nostre conseil qui a veu lesd. lettres de conses- 
)» sion et confirmations, viviSications ou besoing a esté, cy 
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)» attachées soubs nostre contre scel, Nous de nostre grâce 
» spécialle, plaine puissance et autboritté rojialle, avons 
)> confirmé et confirmons par ces présentes signées de nostre 
» main , ledit droit de franc salé à prendre dans nostre 
» grenier à sel d'Amiens pour en jouir et user eux et 
» leurs successeurs, tout ainsy qu'ils en ont bien et deue- 
T» ment jouy et usé, en payant le droit du marchand suivant 
» les arrêts et règlements sur ce intervenus» Si donnons 
» en mandement à nos amez et féaux conseillers les gens 
» de nos comptes et cour des aydes à Paris, présidents 
» et thrésoriers de France à Amiens, officiers du grenier à 
» sel dudit Amiens , que ces dittes présentes nos lettres de 
y> confirmation ils facent enregistrer, de leur contenu jouir 
» et user lesdits exposans et leurs successeurs, plainement, 
» paisiblement et perpétuellement, cessans et faisant cesser 
» tous troubles et empeschements^ nonobstant toutes 
» ordonnances et règlements à ce contraire, mesme ladite 
» déclaration du mois de mars mil et vi« xlvi ausquelles 
» nous avvons pour ce regard seulement dérogé et dérogeons 
]» par cesd. présentes. Car tel est notre plaisir et afin que 
» ce soit chose stable et à toujours nous avons fait mettre 
» notre scel à cesd. présentes. 

D Donné à Paris au mois de May , Tan de grâce mil six 
» cent cinquante cinq et de notre règne le xn*. 

» Stfffi^; LOUIS. 

Sar le replis, par lb Rot, . 

» Signé: Phelippaux(I). » 

(1) Archives du département de la Somme. Fonds de l'Intendance^ 
liasse des arbalétriers, original sur parchemin. — Lacs en soie verte et 
rouge , le sceau manque. 
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Mais soit oubli , soit désir de ne pas payer les droits 
d'enregistrement , les compagnies privilégiées de la ville 
d'Amiens laissèrent encore tomber en surannation , non 
seulement les lettres de confirmation dont nous venons de 
publier le texte, mais encore les lettres de surannation 
que leur avait accordées Louis xiv, le 10 novembre 1656, 
pour les relever de celte déchéance. Aussi ce prince fut- 
il obligé, le 30 avril 1658, de leur délivrer de nouvelles 
lettres pour inviter la Cour des Aides à enregistrer leurs 
titres sans avoir égard aux délais expirés (1). Cependant, 
le 21 avril 1664 , ils n'étaient point encore inscrits par la 
faute des intéressés, et le Roi, dans sa sollicitude inépuisable 
pour les privilégiés d'Amiens, dut rendre encore cette nou- 
velle ordonnance : 

« Louis, par la grâce de Dieu roy de France et de 
y> Navarre: à nos amez et féaux conseillers, gens tenant 
2> notre chambre des comptes et cour des aydes à Paris, 
n salut : nos bien amez les capitaines et compagnons des 
i> arbalestriers, archers et coulevriniers de notre ville 
y> d'Amiens nous ont fait remonstrer que les rois nos pré- 
» décesseurs jugeant estre utille et nécessaire pour leur 
» service et du public , que dans nos villes frontières les 
y> habitants y soient aguerris et adrets à tirer de l'arc , 
r> coulevrines et arbalestres, leur auroient, pour les 
» obliger à s'y exercer, concédé plusieurs privilèges, 
» franchises et exemptions, spéciallement à ceux de ladite 
D ville, laquelle concession leur a esté de règne en règne 
» par lettres patentes confirmée, si bien qu'en diverses 
» occasions nosd. prédécesseurs et nous ensuitte qui avons 

(1) Archives du département de la Somme, môme fonds, même liasse. 
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» reconnu lesd. trois compagnies très promptes et affec- 
» tionnées à rexécucion de noz ordres , comme il appert 
» par certificats des généraux de noz armées gouverneurs 
» de noz villes, et officiers tesmoings de leur zelle et 
n fidélité , nous leur aurions en reconnaissance et i%mu- 
)> nération desd. services et pour les vouloir maintenir en 
» la jouissance desd. privilléges , d'abondant fait expédier 
» au mois de may de Tannée (mil) et vi'' cinquante cinq 
» nos lettres tant de confirmation d*iceux que surannation 
» d*icelles aux fins de faire procedder par vous à leur en« 
i> registrementy mais pour ce qu*il est arrivé que leur 
» procureur chargé de foire cette dilligence avait égaré 
» lesd. lettres jusques à présent^ que leurs soins, qui les 
» a recouvrées, les à fait recourir à ce qu*il nous plaise 
» leur octroyer nouvelles lettres de surannation. Pour 
» ces causes et que nous désirons favorablement traiter 
» lesd. babitans archers, coulevriniers et arbalestriers 
» de nost.* ville d*Âmiens, vous mandons par ces présentes 
» que sans vous arrester à la surannation de nos lettres 
» du mois de may mil vi*" cinq^« cinq, cy attachées soubz 
» le contrescel de notre chancellerie, vous ayez à procedder 
» à leur enregistrement et à en les faire jouir et user plai- 
» nement, paisiblement et nonobstant ladite surannation 
» que nous ne voulons leur nuire ny préjudicier et dont 
» en tant que besoing est les avons relevez et releuons 
» par cesd. présentes , car tel est notre plaisir. 

» Donné à PariSv, le 21* jour d*avril Fan de grâce mil 
1» six cent-soixante quatre et de notre règne le vingt-un*"*. 

» Par lb rot, bu son cohsbil, 

» S/gn^: GuiTONNEAU (1). » 
(1) Archives da Départeinent , même fonds , même liasse. 
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Ces mêmes piîviléges leur furent encore ratifiés par 
Louis XY en 1755 , et cette nouvelle concession est ainsi 
conçue: 

« Louis par la grâce de Dieu roy de France ^ à tous 
« présents et à venir salut : les capitaines et compagnons 
» des arbalestriers» archers, couleuvriniers et arquebii- 
1» siers de notre ville d'Amiens nous ont très-humblement 
9 fait représenter que leur établissement qui est des plus 
« anciens , fait par le roy Louis unze et confirmé depuis^ 
» de règne en règne , notamment par les lettres patentes 
* de Louis XIII en mil six cent douze et celles du feu roy 
» notre très-honoré seigneur et bisayeul en 1655 » avec 
)» les privilèges attachés audit établissement , entr'autres 
i> un droit de franc salle pour la provision de leur maison, 
9 savoir à chaque capitaine deux minots et un minot à 
1» chaque compagnon ou fusilier, le tout payant le prix 
9 du marchand seulement , que dans tous les temps, cet 
V établissement a paru sy utile et sy avantageux qu'il aété 
» toujours employé sous Louis XIY » dans la conduite de 
» l'artillerie , l'escorte des convoys , la conduite et la 
» garde des prisonniers ainsy que de la garde de la ville 
» d'Amiens tant au dedans qu'au dehors » et sous notre 
» règne 9 dans la dernière guerre» pour la conduite de 
» deux mile cinq cent seize prisonniers, à l'escorte de dix- 
«> neuf vcÂtures de poudre, mais d'autant que ledit éta- 
D blissement n'a pas encore été par nous autorysé ny con- 
» firme, ils nous ont très-humblement fait supplier de 
» vouloir bien leur accorder nos lettres patentes néces- 
» saires à cet effet. 
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» Â ces causes voulant favorablement traiter lesdits 
» exposans en considération de leurs services et leur 
» donner moyen de les continuer, de l*advis de notre con- 
» seil , que avec lesdites lettres patentes de concession 
)> et confirmation du feu roy nostre trës-bonoré seigneur , 
» bisayeul ^ du mois de may 1655 » cy attachées sous le 
D contrescel de notre cbancelerie^ nous avons de notre 
» grâce spéçialle, pleine puissance, autborité royalle, 
)» confirmé et par ces présentes signées de notre main , 
» confirmons rétablissement des dites quatre compagnies 
)> d'arbalétriers , d'arcbers , couleuvriniers et arquebusiers 
» de notre ville d'Amiens , les maintenons dans la jouis- 
» sance des privilèges à eux concédés » notamment dans 
» le droit de franc salé à prendre dans notre grenier à sel 
» d'Amiens , pour en jouir et en user par eux et leurs 
» successeurs en payant le prix du marchand suivant les 
» arrêts et règlements sur ce intervenus. Si donnons en 
» mandement à nos amez et féaux conseillers les genz de 
D nos comptes et cour des aides à Paris, président , tré- 
» soriers de France à Amiens et officiers du grenier à sel 
» dudit Amiens, que ces présentes ils ayent à faire enre- 
» gistrer et de leur contenu jouir et user lesdiz exposans 
D et leurs successeurs pleinement, paisiblemement et 
» perpétuellement, cessant et faisant cesser tous troubles 
)) et empêchements contraires , car tel est notre bon 
» plaisir et afin que ce soit chose ferme et stable à tou- 
» jours , nous avons fait mettre notre scel à ces dites 
» présentes. 

» Donné à Marly au mois de may 1 an de grâce mil 
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» «ept cent cinquante-dnq » de notre règne le quaran^ 
» tième. 

» Signé: LOUIS. 

Bar le replis, paru Rot, 

)» pHBLippEAUx. — ^Visa: Maghault(I). d 

Mais Vexercice de ces privilèges donna souvent nais* 
stnce à des contestations graves , entre les compagnies » 
la ville et les fermiers des aides , ainsi qu*à des plaintes 
sérieuses de la part des autres habitants lésés par le sur-< 
croit d'impôts que Tallégement des privilégiés faisait 
retomber nécessairement sur eux. En 1472 » les archers 
veulent plaider avec les fermiers de Taide du vin de la 
ville et refusent de rien payer , rapporte-t-K)n à Téchevi- 
nage » soi^s unibre qu'ils disent estre privilégiés , et Téche- 
vinage prétend que leurs privilèges ne s'entendent que 
des aides du roi et non de celles de la ville (2). L'affaire 
se poursuit devant les élus et va de juridiction en juri-* 
diction. Cent cinquante ans après , M." Philippe Hamet» 
adjudicataire des gabelles » plaide avec les arbalétriers 
auxquels il refuse de délivrer leur minot de sel ; il obtient 
le 23 septembre 1634 un arrêt du conseil qui force ses 
adversaires à présenter sous quinzaine les titres en vertu 
desquels ils entendent jouir de ce droit (3). Mais un autre 

(i) ÀrchWes de la Tille d'Amiens. Regist. aux délibéraUonSf T. Lxxxvit^ 
MtoiS. 

(S) Idem. — XI. RegUtr$awD délibéraiion$, côté T, 1470 & 1474, 
MeT. du 19 décembre 1473. 

(S) ÂiMfet impériales , section administ. B , 190. 

4. 



au sujet du logement des gens de guerre dont lesatthen 
et leurs coafrfciQSMijwmiexempts. L^échevinage» gardien 
^ impartial des droits dQ tous, s*oppose de toutes ses fqrces ft 
cette prétention,, tant en présence des réclamations una- 
nimes des autres citoyens, que des inconvénients graves 
ail«,pré«wtçi!aU 1« tolénuiM dQ;P»r^il)«« iwiiy^ioiiii^ 

Oiy&i dw^jun» r^uète «dçet^ te <S9 mai IfiUm 
tioi , à la Belne r^e^te ^ h leur mmïk t par le» écU^viiM 
Pierre d'ArapieSi ÀntQÎpe Qornût.i Fraiiçoia Mour^., 
Pierre Jourduin , François te Bott,, Chartes te Sép^schial , 
«t damand»nt robsorvation exacte d«^ rédil46 lâd?» tel 
fécten^Qts insistent auirtûudatir g^ que pour çiïy'm ^x^ 
grfinda désordres qui arnvefU au foit dap u^teusilei) elA^a 
logements militaire» duraat lai auartters d 'hivi9r,j à c^um 
4u graud nombre4'ia4ividuaqui ae,pr4tandônt privilégié» 
at eiempts, leuf3 M«)6ités ii^ailtent bten faire Qbsarvar tei 
ri^tement$ Awmi^ d'octobre 1642 «^r^^que laa QfiftQÎei^ 
dt toute qualité ni i^utr^ ()ua ci^ imaut « pni^nt iieiti^ 
p^us^r d;y obéir, at que tea guaire compagaiaa 4'arabaw^ 
d:arbalé(rier$ > 4*arquebui|iarâî at dç ciiuteuxriuteii aii 
uppibrade260 pardonnes aaieiit pQriae&4UJr4te des io^ 
puicnis sans qu*il $Lui^#i^ l'i^v^ir^tra prî^ auQUMpi^ 
s^is ni sommes 4e iteutec^ i^ur las«n OKAmptar» 

Le 12 août 1653, Técheyinagc, sollicité d*émettre un 
Avis favorable pour la coutinuatiou du fraUQ îfaléaUJj; pri- 
vilégiés, a grand soin de formuler son consentement iLlM 
ce^ termes si|!mfipaUf$ ; v^ Is Yiltet RAyaPt.aua^p ip- 
1» térét que le Roi accorde des privilèges qui .se sttfttifMM 
)» à la charge deii^utreaitobîteiita raiaay%iiai»mitcaliii 



% g»f40 4iP%^k»^i^Niai^ ^W»(^o]Mi8it>BW le% 

» lellres palenles du Roy ^^g-^bHiM tâ&O»» *Mrt-iopi% 
» duement collationnée sera enyoiée au procureur de la 
)» ville, avec* celle de rînslUutToh dfes nouveaux àrque- 
» ^sî^ ^INiéd'PW 1% ^ill^ I^ 22 décembre 1528 et 
» empêcher que au nom de ladite ville il ne soit fait et 
» vijiiié^Moui» diav» préjudÎMÉte «s4iie& fblÉiteiiet 
n taMMi Ai l'HôM-âfiÉ^ilU^Cl); » 
¥m«u quelquois épsodu do» OMlBrivlipm qi» Mmi 

i^alioii» tout àiUheu^ ; 

H|»165S^ suiwmiPagès, le» Mi«viBB^lMFi«3^AiitffOimir 
pm àmwi U rdl^ desi' logeittwts eU ^s ustimsitè»,. ïm 
eapilftf net de» quatm opnfagDles^adinKèTOol mii ^éè* 
MumlMt" lietitentnt^niicil éis année» dui IMv gPN* 
^FMmeiit de»^ ^lle^0t «tadéll» à^jlmtoo»» uiie i«^étè^^ 
ptlani IM privilège» qui' leur tfvaiwi) été fmMM^ lé#^ 
ftfpftu qut leur eii> avaient^ nnitotenH \à pesseesio», te» 
dMKrefils sem^iee» q^Hlè- tvaleRt cfi' mainte» oeraÂofiv» 
ittpdos à' rBlal% Bu rèpoBi» à leur s«p^uev te cNht^ 
ajeol» au baa^sea qodques Hgqes> dmt le tieorriniioltratâ^ 
aenlre bien & quel degré fl^avilipsemeiH^ la^ muDielparlIté^ 
aniéMîie était tosiAé» afuxv yeux dès^ représentants éu^ 
fmvo\p royal i errais Pédil de tOOT. 

«. Attendu l/es privilèges des su^ppli^ns et lea ser- 
» vices par eux ren4uS| nous lès avons déchargea du 
^ logement et de^ ustensiles des gens dA ^\icrve » s^$ 

(1) Archives de la ville d^AmleoSt Registre aux délibérationê , 

4/ 
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w qu'ils puissent être compris dans le rAle des oontH-* 
» buables. Â quoi les premier et èchevins de la ville 
» d'Amiens tiendront la main. 

» Fait à Àmim$, U 26 février 1652. 

» De Ghaolnbs (2). » 

En 1655 9 les régiments de cavalerie d*Espiés» de 
Roquepine^ de La Roche-Gbamarans et de Puymaret^ 
ayant été désignés pour prendre leur quartier d'hiver à 
Amiens 9 la ville» suivant l'usage» traita du rachat des 
ustensiles avec les colonels de ces divers corps » moyen-* 
nant 500 livres pour chacun d'eux , et 700 livres par 
compagnie , à l'exception des compagnies du régiment de 
Roquepine qui devaient toucher 705 livres. Dans une 
réunion tenue à Téchevinage du 13 décembre , le pre- 
mier échevin annonça à ses collègues qu'il venait de 
recevoir de M. de Bar une lettre datée de Paris , de la- 
quelle il résultait qu'on avait fait entendre à ce seigneur 
que les compagnies privilégiées avaient été de tout temps 
exemptes du logement des gens de guerre et de la fourni- 
ture des ustensiles» et que cependant » au préjudice de 
leurs droits» lors de l'établissement de ce quartier 
d'hiver» leurs maisons avaient été comprises au rôle* 
Cette assertion était contraire à la vérité » fit observer ce 
magistrat» puisque d'après les anciens rôles depuis dix- 
huit ans» elles y avaient toujours été portées» sauf Tannée 
précédente 1654» ou par suite de la garde qu'elles avaient 

(t) Bibliothèque commonale d'Amieiii , M8S. Pagèf , t. ni, 8.« dl«lof« 
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eue des prisonniers espagnols , M. de Bar avait jugé ran 
sonnable de les exempter de cette obligation. Néanmoins 
les faits lui avaient été présentés de telle manière, qu'il 
paraissait disposé à demander à Téobevinage de surseok 
jusques à son retour qui devait avoir lieu dans six se-^ 
maines ou deux mois au plus tard, avant de décider 
sur cette question ; mais en raison de l'urgence la réso- 
lution suivante fut prise à Tinstant par Téobevinage : 

« A esté résolu de depputer et envoler tout prêsen- 
» tement, attendu l'importance de TafFaire vers mon dit 
» seigneur de Bar, en tel lieu qu'il soit, pour luy 
)» représenter que lors du traité fait avec la garnison 
» pour le présent quartier d'biver , ceux qui ont pris la 
9 peine de servir de médiateurs ont fait entendre aux offi« 
» ciers et à la maison de ville que la levée serait générale 
» et que les privilégiés contribueraient ainsy que lés 
)» autres à la somme promise , ce sans quoi l'on n'eût 
» entré en aucun accomodement , sacbant par l'expérience 
* de l'année dernière que ce serait rendre la levée imi- 
» possible , en déchargeant un nombre considérable tel 
» que 240 personnes des plus accomodés de la ville; que 
» cette exemption rendrait les autres petits quy ne paie- 
» raient qu'à la force et par violence , et non sans crainte 
» de bruit et d'émotion, que d'ailleurs les tiltres desdites 
» compagnies privilégiées ne portent aucune exemption 
» de logement de garnisons , de fournitures d'ustensiles, 
» mais seulement de la garde ordinaire de la ville quy 
» est un privilège au-delà plus que suffisant pour récom- 
» penser lesdites compagnies des fatigues, exercices 
1» qu'elles peuvent avoir » joint que par les règlements 



«Il geront d^^ im% leê tiatiîilami tant privilégiés q«e iMÉ 
H ptl¥flé|^ét.4«{)»1wi|ii*il ftert tiepré^fité 4fÈ^ \m Hicmh- 
"• véKieMi ^{A fea¥«M «frf^éf i «n rériulsatil le» <ifietoi« 
n «l(k ttaiMi 4e ^Iteà ilmpMftiblUlé d'eftéculerle Irtl^ 
n 16 fftit dfee 1<I gamlMi » r^Miiple d« r«{iiiée demifeft 
1) ay««l<btt ^W 4|téroii m p««il k¥er dufti U vHtè 
% Miwm WMîMftblo 6$m y «Méprendre le» liabit4uits 
ji qiiî covipoteût Ifadites coiDipftgoies privilé^ées» les 

# écb^vUis Al ladite asoée ayaai été obligés i cause de 
n Teseflopliott deadil» privilégiés d'^mpi* unter une eeiame 
de danse mil lirres pouf acbever de tsetisfaine U gar* 
f oisoo » toquelle eomoie est encore à présent deuboi sans 
n espérenee de trouver en peu de temps les moyens de 

# Tacquitter ; oomme auswjr qu'il sera remonsiré i mond» 
n seigaeiir qu*il n'est pas vrai que Ton ait logé les gens 

# ches les liabitani» desdites esmpagaios privilégiées^ si 
» ee n'est eeu^ qui tienneat hosielleries et quy ont cou« 
P tume de ioger > estant à remarquer que si losdits privi* 
e l^iée estoient eiempts de logements ^ tous les liostop* 
1» lains et cabaretiers ne manqueraient d'acheter des 
w plaees» oomme aucuns ont déjà Cait esdites compagnies» 

# i dessein de s'exempter de logement « et ainsy obliger 
9 raient à se loger dans les boutiques des marchands d'oA 
» l'on peut faeilement tirer les eonséquences des désordres 
e qui en pourraient nsistre t pourquoy mond. sj de Bar 
9 sera très-humblement supplié que les habitant de64 
s compagnies soient compris au rooUe qui esta faire des 
f ustefi«Ues pour resédittM 4^ treité feit eivee les gens 
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» ia guerre logés enganiifioti m cMto t^tllt e^aimqr qm 
» le» atitm habitent»». » » * • (1) »> 

Celte délibération , vu Turgence , fut eftvoyée éH pôste 
i M. de Bstret sept jourâ s*étant écoufês sans que lè pre-* 
lûîcréchevin ait reçu d'ordres contraires, iï fut décidé qu'bft 
travaillerait au rôle des ustensiles et que les prîviîégiés 
y seraient compris (2). Mais en définitive , ce turent en- 
core les autres habitants qui supportèrent toute là dépense 
puisque malgré les taxes mises à leur charge les privi- 
légies ne Ifes avaient pas encore payées au mois de sep- 
tembre t656 , et que la commune se trouvait en reste 
ftù vi^à-vîs des hôteliers et cabaretiers , de 1689 livres 
t sols par eux avancés aux troupes. Fallait-il exiger ce 
remboursement des retardataires ? Ils venaient d'avoir de 
grandes dépenses en conduisant jusques à Ham huit pièces 
dte canon destinées pour la Fère , et en séjournant long- 
temps au nombre de 80 à Bëthune ou ils étaient allés tenir 
garnison; réchevinage jugea qu'il serait bien dur de 
teur réclamer cette somme, et n'tisa pas de son droit (3). 

Enfin pour en finir avec cette question du logement mi- 
Ittoire nous dirons qu'ttfie ordonnance royale du 28 oc- 
tobre 1665 décida qu'il serait pour cette année procédé 
de nouveau au logement des troupes et qu'il en serait en- 
voyé indifféremment dans les maisons dés anciens éche- 
Vfns , de leurs veuves, de leurs parents » des avocats, pro- 

(!) ArdUtei delatillo à'Xmi9ns.R»giàtr9aW3BdèHHiration$,T, uxtii, 

T. 
(S) Idem, folio 13. 
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cureurs» sergents, des chefs de portes , des sergents de 
quartiers , de ceux qui composaient les compagnies prb- 
vilégiées, etc. , etc. (1). 

Les archers y ainsi que les autres compagnies privi* 
légiées , étaient au rooyen-àge sous la direction exclusive 
de Tautorité municipale, et nous voyons, en 1473, Téche- 
vinage maintenir fermement cette prérogative à propos 
de certaines mutineries des membres du Grand Serment. 
En désaccord avec lui au sujet de la couleur qu'ils 
voulaient adopter pour leurs hoquetons de livrée , les ar- 
chers prétendirent ne dépendre que du capitaine préposé 
par le Roi au commandement de la ville. Ils allèrent donc 
trouver cet officier qui , faisant droit à leurs désirs , les 
autorisa à revêtir des livrées , mi parti de blanc, mi parti 
de vermeil. Instruit de ces faits qui, s'ils étaient tolérés» 
allaient constituer une grave atteinte à ses pouvoirs et 
affaiblir le respect de son autorité , Téchevinage se réunit 
le 20 juin et décida qu*il serait remontré au capitaine : que 
la police et le gouvernement de la cité appartenaient au 
mayeur et s'étendaient tout aussi bien sur les archers et 
les arbalétriers que sur les autres habitants; que les compa- 
gnons ne devaient porter dans leurs assemblées d'autres cou* 
leurs que le rouge et le bleu , qui étaient celles des armes de 
la ville ; qu'à Rouen, à Beauvais et dans toutes les autres 
bonnes villes du royaume où il y avait des archers, Ton ne 
souffrirait point qu'ils portassent d'autres livrées que celles 
de leur cité ; et qu'on l'invitait en conséquence à ne rien 
entreprendre sur ce qui regardait la juridiction de la ville, 

(1) Archives de la ville , liasse côté R 9, dans l'iaTéntaire de Gressel. 
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ter Uê arehierê « fut-il dit » sont tout êuhjez à mêsS. leî- 
gneurê memement que s'il y a feu ou effroi en la ville à 
cause de guerre ou autrement , prestement Icsdits archiers 
viennent to habiller cacun avec j trousse devant Vostel de 
tille prests de servir Mess.^ qui y sont, comme aussi 
MessJ* les mène en cas deffroi ou bon leur semble pour 
h bien de la ville , par quoi app.* qu'ils n*ont à ré^ 
pondre qu'à Mess. , même que maislre le capitaine et 
Mess, sont ensemble (1). 

La création des vingt un capitaines perpétuels faite en 
1588 par réchevinage, dans le but apparent de régu- 
lariser la défense de la ville d*Âmiens, mais en réalité 
dans l'intention secrète d'amoindrir l'autorité du lieu« 
tenant-général pour le Roi, faillit amener la désorga* 
nisation des compagnies privilégiées» en obligeant tous 
les habitants sans distinction , à se faire inscrire dans la 
dizaine de leur quartier. Mécontents de cette disposition 
qui rompait en un seul jour les liens qui les unissaient 
depuis tant d'années^ les privilégiés représentèrent à 
l'échevinage leur désir de se voir assigner un poste spécial 
en cas d'alarme; d'autant plus, disaient-ils, qu'ils avaient 
des capitaines , des portiers , des enseignes , des sergents 
et d'autres chefs auxquels ils obéiraient plus volontiers 
qu'aux capitaines de leur quartier; ils ajoutaient enfin 
qu'ils seraient plustôt prêts et réunis sous leurs drapeaux 
en laissant subsister l'ancien état de choses, qu'en se trou- 
vant disséminés à droite et à gauche dans les rangs de la 
mUice bourgeoise. Frappé de la justesse de ces raison- 
Ci) ArchîTet de la ville d'Amienf . Registre aux dilibéraiions, T. xi. 
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nemenU» réehevkMgt reeiila devrai l'eibkuUim àê Ml 
IDesarcs et décida le 31 août 1588r qu*il secailbaUléaà 
ehacune des compagaieâ privilégiées du Roy et de k ville, 
va quartier à part» tant sur les remparts qii*atvant la vUte 
selon qii*U serait advisé pour le mieux sans lea séparer 
par dîMioes ni autrement ^ et qu*U leur serait uUériai^ 
rement indiqué la plaee qu*eUes auraient à eocuyer ei^ ca| 
è'alai'me ou d'eiTroi (1) : 

Plus tard , après la reprise d'Âmâena par Henri iv et la 
promulgation de Fédît de 1597 quieréaitdafia eette vtUe 
m État Major réunissant tous les pouveira milttaifai^ 
baconpi^nies privilégiées» eomme le surplus delà mH^nê 
bourgeoise, passèrent alors sous les ordre&des effîder» %al 
le composaient. EUes étaient» enconséqueneet AatufeUa«> 
ment convoquées pour reconnaître ces ofiQcîers»^diaquc Csia 
que par suite de décès ou de mutation^un nouveau titulairi 
prenait possession de ses fonctions. Un exemple eboîsfr im 
hasard montrera de quelle manière s'accomplissait cetta 
cérémonie. 

Le dimanche 20 juitteC 1704» sur les quatre InvfCB di 
Kaprèsmidi» les capitaines» lieutenants» enseignes et chah 
ëe porte des seize compagnies de milice bourgcona a'étafll 
reiMkw en armes» tambours battants» sur la plaee d'ariiMss^ 
M. De Fay de Grezfontaines» lieutenant du Boî, leuv prép» 
ienta avec lea formalités d*nsage M. de FonteneHes ao«N 
TetTement nommé major de la place » puis alla répéunr la 
même oérémenie devant te front des compap^a p^lvè» 

(1) Bibliotthèqae Impériale. Mémoires do régne de Henri III» (fonde 



nifig6eA tn bataille à reotrée de la rua des Ra^ 

buissons et qui défilèrent ensuite devant lui après Tavoir 
nltté de quelques décharges de mousqueterie (1). 

C'était donc par les ordres de ces olScief & (2) que, depuis 
eaite époque, elles prenaient les armes pour faire les diffe^ 
tenta services qui leur étaient commandés i soit pour 
Tescorte de rartillerie et des munitions, soit pour rétablir 
l'ordre dans les rues en cas d'émeutes ou de séditions (3), 
soit encore pour se rendre au devant du Roi, de la Reine, 
des princes du sang ou des grands dignitaires qui foisaient 

(1) Bibliothèque d'Amiens, M SS. Pages, t. m, 12« dialog. p. 80. 
(9} Voici le texte d*un de ces ordres qae nous aTons trouvé aux arehives 
départementales, dans la liasse des arbalétriers: « Un officier et vingt 
» hommes des quatre compagnies privilégiées yront présentement an port 
» attendre les voiture» de munition qui y doivent arriver pour XH gardet 
Y etaélemênt. Il ne faut qu'alebarde (sic) ou piques pour éviter le péril qs'il 
ft f • posr les pouldres qu*ll y a de porter leg armes à feu ou de la mesclie. 
• Fait à Amiem, le SB septembre 16»7, 

» Signé: Bab. • 

(3} Le Joamal des Prémoutrés, rédigé par le P. Postel et conservé à la 
bibliothèque communale d*Amien8 (MSS. 369}, rapporte que pendant 
Vannée 1707, à cause de la famine et de la misère des temps, le Maire 
è^Amietts avait permis aux indigents d*aller prendre les branches mortes 
des arbres de la Hautoie. Cette rareur amena dans celte belle promenade 
loat ce que la ville renfermait de malheureux et ce fut, bientôt un pillage 
et une dévastation générale ; des branches mortes, on passa aux branches 
vertes et bientôt aux arbres eux-mêmes. M» le lieutenant du Roi, écrit le 
P. Postel, a commanda aux privilégiés de se mettre sous les armes pour aller 
» garder la Hautoie et empêcher ce désordre. Ils répondirent qu'ils étaient 
H ppêii h sMir poorrM qa*H voulut se mettre à leur téta et les y eonduire; 
i miii esnai« H lime enoorè mieux la vie. M recula et laissa sou ordre au 
a aêiMf «^flIMfii pieipt «• l'aNer Mte lier |wr ttiM pof^^ 
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leor eâlrée dans la villed*Amiens, soit enfin pour asstalè^ 
aux fêtes et cérémonies publiques. 

Les compagnies privilégiées composées de bourgeois 
d*élite, dit le P. Daire, faisaient la patrouille depuis le 
premier octobre jusqu'au carême. Il faut remarquer que 
durant les dernières années de laMonarcbie, elles formaient 
presqu'exclusivement la seule force armée sur laquelle 
on pût compter dans les rangs de la milicecivique d^Âmiens. 
Nous avons dans une légère esquisse (1] indiqué le relâ- 
chement qui s'était introduit au sein de la garde bourgeoise 
de cette ville. Les citoyens les plus aisés se dispensaient 
du service ordinaire sur de prétendus motifs d'exemption» 
et les moins habiles à rencontrer des sujets d'éviter 
la corvée , se faisaient remplacer par ce qu'on nommait 
les gagne deniers, pauvres hères» pour la plupart ouvriers 
sayetiers sans ouvrage ^ qui> moyennant un modique sa- 
laire, consentaient à aller occuper les postes et à passer 
la nuit au corps de garde. Une description en vers de 
la ville d'Amiens , intitulée : Plaeet au Roi, en favettr de 
la eapiiale de la Picardie, peint fort bien en ces termes 
les services qu'on devait attendre des gagne deniers et da 
résultat de leurs efforts sur le bon ordre et la tranquillité 
publique; 

Très souTent aux heures indaès 
•On se bat et l'on fait da bruit. 
Les Titres voient dans les mes 
An gré de nos coureurs de nuit; 

(1) Notice historique sor la mUice araiénoise, miUce eommiinaie, gHée 
bourgeoise et compagnies priTilégiées» par A*« jANTisa, officier de la gHée 
naUoiiale d'Amiens. — ÀmUm, WU imprimetit de Duvol el ifemanl. 
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Cependant on monte la garde 
Et la patrouille est son soutien y 
Mais Sire quelle sauvegarde 
Qu'un fusil sans pierre et sans ehien! 
Je ne dirai rien des épées 
Que nos gens ont à leur côté. 
Si non qu'elles sont si rouillées. 
Qu'on n'en est point épouTanté (i)« 

En 1658 » pour mettre un terme aux contestations qui 
s'élevaient journellement entre les compagnies privilégiées 
et le surplus de la milice. Gui de Bar gouverneur des 
ville et citadelle d*Âmiens rendit le 8 janvier un arrêté 
qui réglait les différents droits de préséance à observer. Il 
décida notamment que lorsque les compagnies prendraient 
les armes, soit par son ordre, soit en' son absence par 
ceux des officiers de TEiat-Major, la milice bourgeoise 
aurait le pas dans Tenceinte de la ville, mais que si les 
privilégiés francbissaient les portes pour aller au devant 
de quelque personnage illustre auquel cet honneur fût dû, 
ils auraient alors la tête et rentreraient en ville #Dn-* 
servant toujours la droite jusques au logis de ce person- 
nage. Si cependant des .détachements de la milice bour- 
geoise avaient été envoyés conjointement avec eux , ces 
derniers reprenaient alors la lète dans Tîntérieur de la 
place (2). Lorsque le Roi de France faisait son entrée 
dans Amiens , les compagnies privilégiées et la bourgeoisie 

(!) Petit manuscrit de Pages appartenant à M. Lecobin, adloint de la 
MbUotbèqne d'Amiens, 
(t) ArchiTes du Pépartement, fonds de rintendance, liasse des arba* 



BOUS les armes étaient viiigêt» m Imh» éipHpIe faubourg 
par lequel il arrivait à son hôtel , sou^fet fenêtres duquel 
toutes les compagnies défilaient eu (téch^r^geant leurs 
mousquets. En 1689 , ((UAnd I^CifV^ U» accompagné du 
duc de Berwick , \f%sm p^W 16; KodM ^ Epvii^i il fut reçu 
avec les mêmes hoMMiwa* Lm caipigaito privilégiées 
et la jeunesse altèrent à sa teneoittre J^isques à une 

PoMj* un prince , gouverneur général de la provinQe,^ 
la milice bordait les rues depuis la porte Bçauviaisiusiyi^ 
à la cathédrale et depuis la cathédrale jusque h> sçn t^ùr 
UsU ; q^aatrc compagnies et la jeqnesse allaienliau devufil 
4^ lui.. En 1620 , à rentrée du duc de Luynes , Von fii af^ 
mer les compagnies privilégiées et la jeuoesse, sous IjSA 
Qrdreç de J,Qap DujQroqupt, D'Srle » l'un des éçh^yia^,^ 
QPP)mé cQloQel de rinfqutçrie» la conduisit hors deJavlUe 
çl en forqia m bataillon carré. Au sortir de la cathédcab^ 
ilQt faire une salve générale. Ce cérémonial avait paru s| 
beay q^'on voulue quelque temps après 1q répéter pouc 
hçim liUl ; mais ce prince répondit qu'il se COQtentlât 
d'être reçu de cœur et d'affection. 

Poqr une gouvernante , pour Tévêque , pour un gpu- . 
yerneur pi^rticulier , la bourgeoisie bordait également let» 
f.ftes, Toutçs ces cérémonies se terminaient invariablemeqt 
pr des s(\lves de mou^uetcrie plus ou mois. nombreus^St^ 
selon le rang et la qualité de l'hôle qu'on recevait. 

Les Qompa|;niQs privilégiées d'Amiçins assistèrent çn 
armes aux nombreux Te Deum chantés ea rhoopeur d|i 

(I) Daire, HUtoire de la ville d'Amiem, 
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ltiiuil8»;imsii|e'aiHi féi» deioîeallamôflfitff les autorttte 
M^éJoulsiaiMe ito cm «heureus évènaïadiite, A l'Uauûéa 
ait céréfluaniaa , .aties allaient Ihite \\d fmx M mrngaiH^ 
^«alrà^ifô tiiter ti^s aaWaa da aiauaqwterle 4iur ^\m 
iM|pafti(ile Ifl ^vilIeL, ûtdipairam^t aoipa te.j^t Sflîiitr 
Michel et la porte de la Hotoie. 

dUii lUmraaa aulraa eérémaoiaa aiNtqwIia« aasiatâient 
MoaMllaa oampagoiea privilé^^éaaétaiant te 9fV)aôS9iw llu 
laiiit4kiafafnaot le jaur de ta Fèle-Diauj {ai fèt^ du 
fQ&BdiaI«oul3}^Uletdas divers voux faits pour fA^\&m 
Jariiasallâfi d«s sombrei^ea épidémies qui avaient %\ ^mr 
ittRtdéioléiki \iUev(^qua aftniée » le IS août, jour d^ 
3tiot^ldire,alto(» étaient présenta au feu dejoie qHÎ 
avait liau aur la place du graodaaarQbét Qfi conimémp^ 
wtioii de la «anquéte de la Normandiai par Gtorlf^ Yllt 
Hif lis Anglais. Vans las daraiièras aaoé^i du fçgue de 
biais XiV , #at usage parait 4(re tombé ea désuétude i 
et Pages écrivait, vers 1706, les lignes suivipt^sr^c (^ 
i fliialre.cia»fiAgPÎ!P pfiviiégié^^^ d'Aniîens 

» qui avaient coutume d*assister avec leu-rs #rfl^ d^iliS 
» quelques chambres des maisons du grand marckéy aux 
» fepètrçs desquelles ils arboraient rétendart de chaque 
a QQmpagnie, daps le temps que MM. du bailliage allu- 
a maient le feu le jour de l^i fêle de Sainte-Claire» 12 août» 
» pendant ie(|uel temps les privilégiés faisaiçpt des dé- 
a charges de leurs carabines, n'assistent plus à celte céré- 
a monie depuis environ douze à quinze ans , soit par la 
a Q^Ufence de Içurç copimandantSy soit far (a mmre des 
a iempi qui n'excitent pas beaucoup led b(U)tgeo|s.A4flili-' 
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% ner des marques publiques de leur joie (!)• » A eoiip 
sûr , le bon Pages ne peut pas être accusé de n*ayoir pat 
aimé son roi , mais cette dernière réflexion de sa part noas 
fait profondément réfléchir sur la triste fin de ce r^gpit 
que tant d*écrivains ont exalté et qu'on appellera long-* 
temps encore le grand siècle» en dépit des ruines .qa'il 
accumula. 

Elles accompagnaient encore le maire et le corps muni-* 
cipal à la cérémonie stationnaire la veille de la fête de 
Saint-Jean-Baptiste» ainsi qu'au feu qui se faisait le 85 
septembre sur la place de rHôtel-de-Yille , à l'occasion du 
renouvellement de l'échevinage. En 1755» elles man- 
quèrent à cet usage par l'ordre exprès d'un officier subal- 
terne de l'état-major, M. de Poussepin de Bel-Air» 
aide major. Cette dérogation formelle au cérémonial de la 
ville et aux vieilles coutumes» causa dans la cité une 
sensation assez grande , pour que nous ayons cru devoir 
publier tous les documents que nous avons rencontrés 
sur cette affaire. 

Le premier est le procès verbal qui relate les fiiits ; il 
est ainsi congu : 

<x L'an 1755 » le 25 septembre sur les six heures de 
» relevée, nous échevins en charge de la ville d'Amiens, 
D nous trouvans assemblés en la chambre du conseil de 
)> l'hôtel commun d'ycelle ville , à l'effet de procéder en 
» la manière accousiumée à là cérémonie qui se fait 
» annuellement aux mêmes jour et heure à l'occasion du 

(1} Petit AfSS. de Pages, appartenant à M. Lecobin, adJoUt d« ta 
blbltothèqae d'AmieDg, 



t 
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» renouvellement de Téchevinage; et y étant restés jusques 
» à sept heures et demie dans Tattente des quatre com- 
» pagnies des privilégiés en la place au devant Judit liôteU 
» ou se fait ledit feu de joye, sans que les dites compagnies 
» s'y soient rendues et rangées avec leurs armes comme 
» de coutume, quoy que MM. Poulain et Poujol, échevins 
» en charge, suivis de la livrée, se fussent rendus dès 
» midy et demie à Tyssue de la prestation de serment, de 
» la manière introduite par l'usage et non prescrite par 
» noire cérémonial, en Tabsence de MM. les gouverneur 
» et lieutenant du Roy, en la maison de M. de Bomainville, 
» major de la place , et ensuite à cause de son absence 
» hors de la ville en celle de M. de Poussepin, aide-major, 
» pour requérir le commandement accoutumé desdites 
» quatre compagnies des privilégiés pour assister et se 
» ranger en armes audit feu et qu'en l'absence dudit sieur 
» de Poussepin de chez luy à ladite heure , lesdits sieurs 
» eussent notiffié le motif de leur venue audit sieur de 
» Poussepin, en la personne de la sentinelle de service à 
» sa porte et de ses propres domestiques. Après avoir 
» appris à ladite heure de sept heures et demye, par 
» notoriété publique, que lesdits pnvilégiés avaient été 
» à Tordinaire appelés par le tambour-major en chacun 
» leur jardin, ensuite assemblés en la place d'armes d'où 
» ils ont coutume de se rendre à ladite heure de six heures 
» en celle ou se fait led. feu et qu'ils avoient néantmoins 
» été rompus en ladite place d'armes par mondit sieur de 
» Poussepin et renvoyés par luid'ycelle avec deffensë de 
» se transporter en ladite place du feu. Sans plus attendre 
» et nous enquérir y nous sommes dessendus en ladite 

5, 



» (ilacèdu feu avec M. te UaHeimiilrgènérat» rèj^réMMàot 
» à cet égard M. le gouverneur» assistés de nos aciers 
)i et de notre livrée pour l'allumer» ainsy qu'il est porlé 
a par notre cérémonial , au surplus de œ qui esl amsj 
» prescrit touchant l'assistance de tous les temps à ieeluy 
» desdiies quatre compagnies privilège en arttiea^elde 
a retiottr en notre dite chambre du conseil et M* te lieuie>^ 
a iMit^'général audit nom eorty » nous avom dreaaé te pré^ 
» aenl prooés-verbal pour eoastater te manquement de 
» aaondit sieur dePousseptn et desdites quatre œtnpagiiiea 
a privilégiées également atteataleire à M. te geuv^ÉHeut 
a <att son représentant, à nos droits à eause de noim ^Ite 
9 ii^eommuoe eu égard à nos privilèges en usage de Ibua 
a tea temps et & ce qui «si lit^étatemenl porlé t)ar Mtfe 
a dit cérémonial touchant l'assistance deadits privfli||iés 
ii audit feu du renouvellemenl de réehevinagei poulr 
» d'éceiluy procès-^verbal faire usage comme et tesson et 
m seteu TexigeMedes tfs» vis-è^v^ ei<;efntre <^ull «ppar^ 
n tiendra; pourquoy nous l'aiFons ainsy des €^ff^audtt 
^ héiel teimimun de tedite ville d'ÂmieafS , h neuf he^r^ 
n du mÂr, ledit jour vingt tusis eepfembt^ mil WfÊL eeM 
fk daquaute cinq (1), 

)» Signes :liECOVKT, Salle, ï'ainè, » 

fin mèffiè limfiè,uve6«eTéelt, tesdea^it tclieviMiti%nS>- 
mettaient à M% le duc de Cha^dnes leurs plaintes les plus 
irives au sujet de «et évèuemenl. Ils <en Reçurent WeaMt la 
tèpmtm auivaatet 

^) Aiftia^ #siwwiWiaw^iÉ wkÂ ^iiw (f^ifiiiiviiÉ^ z » ymWi MioVit 



3 Ffty Yene voifte lettre en IBS de ce mois a« sujet de là 
n deffeBse tpi'a faitie M. de Fottssepiii atix qmlre eom-^ 
V pagiiies pr i vil^écs d^assisier strirant fasage aa feu que 
n irous ayez fait atltimer sur ht plaée de I^Md^-ée^^^e; 
» 4i VoeeasSIonda temecirelleisent de l^édiettti^. Cfmimé 
» M. le chevallier de RedonMid (1) ioU aHv Inctssamment 
if> à AnâsM, U eitdiiurg^ fendant te séjour qu*il y fera , 
^ d<B prexuln^ Uh|s lG9t itplitîr^ssements sur cette affaire» 
» la décision de M. de Poussepin , les raisons qu'il peut 
» «voir n« dtlnlerroeipM uo nmy fan ^vIm ditti# iaMié- 
» «MiM. Lpnapi^il wi« de tetMr & ekmAÊm, yi ifghiiii' 
» afiee iay ceUe aiSMre. 

» Le duc de Chauln|:s|2)« p 

b dM , ««M^riioi M doiMiéa * èft «Mite 
i|«e«Mislate««lite «widla kfttm r 

Ghaalnef , le 18 oewbte lYSS. 
« HIçssipyRS, 

4( ç^Vèp9gfmfiTmU^éi» «y»i i)^ j^ gwtfwwt Jjrouxé» » 

(1) SI. le chevalier de R^mond, brigadier ^es armada Hifi^, ^U# 
iBeatenant du Roi de la yille d*Amiens. IT fot fuit marédial de ^mp 0L 
«lieviflier de Sithit4ioais api^ la *tictoire de Mm Cait, remporlée pÊft%ù 
duc d'AigailloD sur les anglais, lors de leur descente en Bretagne. 

(8) MmiMtTô aim #PifPÉnaawn§> w» maawiif vnva «•• 

5.' 
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» feu de la fête de là Saint-Fremin. Il m*a dit que vous 
3» étiez content de ce qu'il avait fait à cet égard, ainsy que 
» des ordres qu'il avait donné pour que dorénavant oes 
» compagnies se trouvassent dans toutes les occâsioii» 
» semblables pour le bien de la police ; bien entendu que 
» vous aurèsfait Messieurs » au préalable » les démardiet 
» d*usage auprès de Tétalrmajor de la place pour les avoir.. 
» /« iuU f Messieurs , 

» Votre tris^affeeiionné sirvUewTs 

» Le duc de Ghaulnes (1). » 

Quelques mots maintenant sur les services que ren* 
daient à la ville et à l'état les compagnies privilégiées^ 
soit en cas de guerre , soit pour maintenir ou rétablir le 
bon ordre » et qui leur valurent les privilèges que nous 
avons signalés plus haut. 

Durant les guerres du moyen-âge , les registres aux 
comptes nous montrent les archers d'Amiens veillant aux 
portes ou sur les remparts des forteresses de la ville ou 
des faubourgs. 

En 1489 , sous le règne de Charles VIII » ils tenaient 
garnison à Saint-Omer, lorsque le 11 février un corps 
allemand entra dans la place , à Vaide des intelligences 
qu'il s'y était ménagées. Après une lutte acharnée dans 
les rues , la garnison trop faible dut se réfugier dans lé 
château qui fut vivement pressé , malgré la présence du 
maréchal d'Esquerdes , accouru trois jours après à la 
tête de 6,000 hommes , et qui désespérant de conserver 

(1) Regiitre aim Mih4rt^i9nê^ T« iMtfu, folio 3S. 



cette position , la fit évacuer durant la nuit. Les re^streu 
aux délibérations de Téchevinage et les registres aux 
comptes signalent que dans les combats qui se livrèrent , 
plusieurs archers d'Amiens reçurent de graves blessures 
et que la commune paya les frais occasionnés par leur 
guérison (1). 

Plus tard, nous trouverons.encore les archers, ainsi que 
les autres compagnies privilégiées, en 1554, à Tarmée du 
roi. En 1561 et 1562, nous les voyons prendre les armes 
pour apaiser les troubles que causent le pillage de la 
maison de la demoiselle Marcet et la fermentation des 
passions religieuses ; en 1568 , sous les ordres du maré- 
chal de Cossé-Brissac, reprendre Saint-Valery dont le 
calviniste Cocqueville s'était emparé ; sous la ligue, con- 
duire le canon ou prendre part à l'action, aux sièges des 
châteaux de Ghaulnes, de Conty , de Davesnecourt ; en 
1626 , réprimer l'émeute qu'occasionne la présence du 
conseiller d'Etat de Pommereux , et en 1636 , celle que 
fait naître la levée du nouvel impôt d'un sou pour livre 
sur les produits de la sayeterie. Cette même année , après 
la prise de Gorbie par les espagnols , ils conduisent , le 20 
juillet , du canon à Picquigny pour défendre le passage 
de la Somme et gardent jours et nuits la porte Saint- 
Pierre (2). 

En 1654 , les privilégiés gardent les prisonniers faits à 
la bataille de Lens et conduisent le canon et les munitions 
devant Arras assiégé par Gondé et sauvé par Turenne. En 

(I) Rêgiitrê aux délibéraHofu, T. st. Bj$gittr$au» 0omjir«ff,6S, Y. 8. 
(S) MSS. d« Pagèf , I. m , 8.« ditlogiie. 
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lOM', te roi LooteXIT , tarant besoin de iolèrti pour 4è« 
fendre BMbtihe, les pria d*y allei* tenir gamisoD; }hu*«M» 
ptmiÈètetii d*obéir, oooipUDt aii moins être délrayèi des 
dApetites qae leur oeeMioBnenuent la rouie el le aéjMr» 
Wàk le graitd roi ne leur aoèorda aneune indeiaollé (!)# 
En 1703 et en 1708 » les nombreux prisonnier! falla AaM 
k» dafliMAei de Flandm et enfermée dana lé baailoti de 
^«ijreflKHHiri , eett< renfermée eà 171B dana le baatkm de 
tMgUêflIie» ffareni ecmfléa a ieiir siirténianee« In 1710^ 
êpîH la levée du damp de Renanoolirt et là mise en état 
ie défense de la Vilie , ils ayalent Occupé durant toQt Télé 
le poste du pont du Maucreut (2)é 

La dêiibératiott du ad juin 1473 que tiotis atoM etièe 
plus haut , tiottS a dé)à fait voir que les arebei«s d'Amiens 
prenaient les armés et venaient se mettre à la disposMon 
du maire lorsqu^un incendie éclatait en tille^ Cet usage 
fot constamment suivi jusques à la dévolution , et le 
féglettênt dressé par les oQclera mnnicipaui et approuvé 
par le conseil d*Etat » le f9 mai 1782, portait entr'autres 
âiOBes , qu'àU premier eoup de la cloche du beffroi , les 
qtiatre compagnies privilégiées se rendraient sur leslleui 
dn sinistre avec leurs tibapeaui uniformes et leurs g{>«* 
bernes seulement , pour , sons la direction du eomman** 
dant de place et des officiers municipaux , vdiller an 
«MAntien di bon ordre et à la aureté de» eflbts des parti- 
Mllers (3). 

(t) Dasefel, HUt. (TiAmietu. — Àmieni 1848» 2.* édit., p. 871. 
(J9 IIB§.tiiffli«iit4,ii^t8«»ditld|w.< 

(3) AlBchesde Picardie, n.^teaSiilflflaiUiliyii. 



r^rgwiiatioQ 4u serinent dea archers» sur leur fête pa^ 
Uepdb fleurs exerdceset remplacement eu ils avaient 
Iîeu# 

Le capitaine ou maitre des areliers était» en présence du 
maire » élu pour un an , ainsi que les autres officiers de 
la compagnie. Cette élection , comme il parait par les 
registres aux comptes , avait lieu le jour de la Saint-Sébas- 
tien. A son entrée en fonctions » il devait promettre , par 
aenaent à Dieu et à M. Saint-Sébastien , d'exercer fidè- 
fement sa charge , de garder intacts et de faire respecter 
lea statuts de la compagnie » d*empécher le blasphème du 
saint nom du Seigneur , de ne souffrir aucun monopole on 
madiination contre le Roi la ville ou la compagnie el 
d'en avertir immédiatement les anciens capitaines » d^en^ 
trelenir le jardin en bon état , de remettre chaque dimanche 
les fonds du Roi et de visiter les armes de la compagnie (1). 
lie Uvre noir , qui contient les ordonnances relatives à la 
garde et à la sûreté de la ville d'Amiens » voulait que cette 
iKpeetion eût lieu au mmns quatre fois l'an , et pour inté^ 
resser le capitaine à s'acquitter de ce devoir, il lui attribuait 
la moitié des amendes infligées à ceux des confrères dont 
l'équipement se trouvait incomplet ou défectueux (2)* 

Cet équipement consistait pour les trois cent soixante* 
dix hommes qui composaient alors les différents ser- 
ments de la ville d'Amiens» en un morlon , une arque* 
buse , une livre de poudre à canon , deux livres pesant 

(1) us. de Pages, S.« dialogue. 

(2) Livre noir. 
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de boullels , une ceinture avec épée et dague » le tout sous 
peine d'amende arbitraire (1). On voit Tintérèt que Tè- 
chevinage attachait à la conservation de ces armes puisque 
la loi les déclarait insaisissables, et qu*il était défendu aux 
sergents d'en faire la saisie et aux huissiers d'en opérer 
la vente à la criée , sans la permission par écrit des 
membres de Téchevinage (2). 

Lorsqu'en 1561 » Charles IX rendit son ordonnance qui 
prescrivait à tous les habitants de son royaume la remise 
de leurs armes à feu entre les mains des officiers royaux» 
l'échevinage manda immédiatement les maîtres et primes 
des trois compagnies privilégiées et leur enjoignit expres- 
sément de ne pas se dessaisir de leurs arquebuses , pis- 
tôles et pistolets, nécessaires pour la sûreté de la ville. 
Quelques mois plus tard , sur les représentations qui lui 
furent faites , le Roi dérogea à cette mesure en faveur des 
Amiénois (3). 

Les obligations imposées à l'archer étaient nombreuses; 
elles se résumaient ainsi dans la formule du serment 
qu'il prétait lors de sa réception dans le sein de la 
compagnie. 

« Vous jurez Dieu et M.' Saint-Sébastien, sur le pain , 
)» sur le vin, sur le sel, que Testai d'archer vous exercerez 
i> bien et fidèlement. 

» Vous entretiendrez un cierge pesant au moins une 
)» livre devant l'image de M/ Saint-Sébastien , en l'église 
» de Dieu et de M/ Saint-Leu. 

(1) Livre noir. 

(2) Idem. 

(3) A. Thierry, Documents inédits, t. n, p. 6M. 
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% Sdrot habillés des livrées delà compagnie. 

1» Serez munis d*armes comme d'arcs , flèches^ bar- 
» quebuses, morions, fourniment et autres basions servant 
» pour la défense du roi et de la ville. 

» Porterez honneur au maistre ou son lieutenant ou 
» austre représentant sa personne, 

if> Vous jurez que quand vous serez élu maistre de 
» confrérie ou maistre de la compagnie^ le accepterez sans 
» le pouvoir refuser. Vous contribuerez aux frais et mises 
» de la confrérie , du jardin et de la compagnie, selon les 
3» taxes qui en seront faites. 

if> Si vous scavez qu'aucune monopole se fasse à l'en- 
» contre du Roy et de la ville et de la compagnie, vous en 
» avertissez le maistre ou son lieutenant ou celui qui 
» représentera sa personne. 

i> Garderez et observerez les brefs et statuts du jardin 
» et de la compagnie. S'il faut faire quelque réparation 
» au jardin y suivant lesdits statuts , vous le payerez. 

» Vous ne vous trouverez en la compagnie ni au jardin 
» avec femmes publiques , en peine d'amende comme il 
j> plaira au maistre d'en ordonner. 

» Ne quitterez la compagnie sans la permission des 
» maistres et princes d'icelle. 

» Et générallement vous promettez que vous main** 
» tiendrez et garderez Testât d'archer bien et fidellement 
)> sans faire acte de repréhension ni blasme, par le ser* 
» ment que vous venez faire; ainsy le promettez (1). »> 

Cette manière de prêter serment, sur le pain , le vin 
(I) MS. de Pages, 8.« dialogue. 
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et le selj autrefoit en usage ebei laa Mailalilt et 
qui fut défendu à leur égard par les leia de rAmifailté 
da 1643 f eoQstituait un engagement dea plus «rieoMla el 
des plus sérieux. En effet, M* Jal en explique atniî la 
portée dans un article sur la marine, publié dans rèu- 
vrage intitulé : le Moyenne et la RenaiêêOiMê (1). a L'JE-* 
» gUse oondamne cette formule sacramentelle qui an eaehe 
» une autre d'une apparence moins innocente , dit^il # la 
» pain, le vin, le sel sont la base de la nourriture, ils syia-» 
9 bolisent donc la vie ; or jurer sur sa vie c*est jurer aur 
3» son àme que Ton compromet, donc jurer sur la pain la 
» vin et le sel, c'est faire par un détour ocmpaUe an har- 
a rible et dangereux serment. y> 

Le registre aux brefs et statuts des métiers de la ville 
d'Amiens ne renferme aucune pièce concernant les ar^ 
ebers. Lies règlements en vigueur dans cette compagnie au 
moyen-âge et à Tépoque de la renaissance ne sont pat 
parvenus jusques à nous, nous savons seulement que lea 
lois qui la régissaient avant 1789 étaient en accord aVec 
les statuts et les règlements généraux pour toutes lea 
compagnies du noblejeu de Tare et confrérie de Bâtât- 
Sébastien dans le royaume de France renouvelés le 2§ sep- 
tembre 1733 par Arnault de Pomponne, abbé de Saint-» 
Médard-Iès-Soissons et grand maître des arcbers de France. 

Pour faire partie des chevaliers du noble jeu de l'arc , 
il fallait professer la religion catbolique apostolique et 
romaine, être de Ixmnes vie et mœurs, marte ou au mtIkkÈ 

(i) Le Moyen-dge et la Rtnaiisanee, Paris ^ 1849, I. u, article Ma- 
rine> par A. Jal , bistoriographe de la maii«e« 
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Agé èè viûgUeinq tn&» Si par quelque considération {par^- 
tieulière Ton recevait au-dessous de cet âge » le nouvd 
élu ne pouvait prendre rang dans la compagnie qu'au 
jour de sa majorité et devait jusque» là donner un ré^ 
pondant solvable pris parmi les chevaliers. Présenté par 
l'un d'eux, l'aspirant» admis dans une assemblée générale 
convoquée à œt effet, versait dans la caisse commune la 
somme fixée pour chaque réception. II prêtait ensuite 
entre les mains du Roi et du capitaine le serment dont 
nous venons d'exposer la formule , et devait se faire 
inscrire dans la confrérie de Saint*Sébastien du lieu , car 
il est à remarquer que, si l'on pouvait faire partie de cette 
confrérie sana exercer la profession d'archer , l'on M 
pouvait être archer sans se faire affilier à la confrérie re^ 
Ugieuse* 

Qiaque année l'on tirait roiseau au papegault. Les ofiB^ 
cîers et chevaliers se rassemblaient au jardin en tenue ^ 
l'épée au côté et la médaille à la boutonnière* Cette mé^ 
daille , dite crcHX de Saint-Sébastien , était un accessoire 
obligatoire de l'uniforme des archers. L'article XI des sta^ 
tuts généraux que nous venons de citer, porte que dana 
chaque compagnie le nouveau reçu devra au moment de 
^a réception payer le prix de la médaille ordonnée à toua 
les officiers et chevaliers. Nous ignorons du reste quelg 
étaient la forme et le caractère de cet insigne « et les 
demandes que nous avons adressées à cet égard & un 
gfand nombre de numlsmatea et de collectionneurs sont 
restées sans réponse satisfaisante ; nous savons seulement 
qu'il aê portait & la bouUmnière par un ruban rouge liseré 
éb blano iur diaque tdté. 
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Les compagnies d'arquebusiers avaient aussi » àllfistar 
des compagnies d*archers , leur ordre particulier qu'elles 
portaient également dans les occasions solennelles : c'était 
Tordre de Sainte-Barbe. Les croix des simples chevaliers 
étaient d'argent » celles des officiers d'argent et d'or*, Un 
orfèvre de Paris , le sieur Loret dont l'établissement , sous 
renseigne du marteau d'Or, était situé sur le Pont au 
change , avait par permission du ministre le monopole 
de la fabrication et de la distribution de cet emblème. 

Les chevaliers d'arc sont encore aujourd'hui autorisés 
à porter la médaille suspendue au côté par un ruban rouge 
violet et blanc » dit ruban de Marie-Thérèse. Mais tous 
les membres des compagnies d'arc ne sont pas tous 
chevaliers. Ce titre qui constitue une sorte de franc-ma- 
Qonnerie ne se confère qu'après un certain noviciat et avec 
des formalités en usage dans les autres ordres de chevale- 
rie 9 en échange d'un serment d*obéir à des obligations 
dont les formules et la signification ne sont connus que des 
adeptes et restent lettres closes pour les profanes. Toutes 
les compagnies d*arc vers Paris , celles qui existent dans 
les Ardennes, la Champagne, la Bourgogne et la Suisse, 
écrivait, il y a quelques années, le lieutenant colonel 
connétable d'une des notables compagnies de Picardie, 
« sont organisées avec l'initiation à la chevalerie. C'est 
)» sur «es bases que les 200 et quelques compagnies 
)> tant de Paris (Compagnie Impériale, d'Apollon et 
» d'Ulysse ) que de la banlieue , forment aujourd'hui en-r 
» viron 15 familles. » 

Celui qui abattait l'oiseau en le frappant à la tète , au 
col, à Taile ou à la queue , était reconnu et déclaré rm 
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de la oompag&ie et recevait les marques d*bonneur dues 
à 8oa adresse. Une ordonnance de Téchevinage d'Amiens, 
du 2 mai 1585 , le dispensait du service ordinaire durant 
Tannée de sa royauté ; et , lorsque les compagnies privilé- 
giées se trouvaient astreintes à monter la garde, il parta- 
geait avec le capitaine et le lieutenant la faveur de ne s'y 
pas trouver (1). L'officier ou le chevalier qui se maintenait 
trois années de suite en possession de la royauté , était 
alors proclamé Empereur. Il avait toute sa vie le premier 
pas, la première voix avant le Roi et les autres officiers. 
L'ordonnance que nous venons de citer le dispensait du 
service ordinaire durant sa vie (2) et, dans les cérémonies, 
il portait comme insigne de sa dignité une écbarpe en 
sautoir (3). 

Voici quelques-unes des règles suivies dans les tirs. 
Nul chevalier ou officier ne pouvait prendre part à l'exer- 
cice , s'il n'avait la tète couverte d'un bonnet ou d'un 
chapeau. On ne pouvait non plus se présenter en manches 

(1) Liwenoir. 

(S) n>idein. 

(3) Note communiqaée par M. Madaré atné , propriétaire à Amienf. 
Elle a été écrite par lui soas la dictée d*un de ses parents , H. Gérard « 
qui avait appartenu jadis à celle compagnie , et dont il sera souvent fait 
mention par la suite. Dans les dernières années qui précédèrent la réfo- 
lution , la compagnie de l'arquebuse avait seule des Empereurs ; leur 
écbarpe était rouge. D*après cette indication , nous croyons , mais sans 
preuves il est vrai , que les empereurs des autres compagnies , quand fl 
en exil tait, avaient leurs écharpes aux couleurs distinctîves da corpa aux- 
quels ils appartenaient, c'esl-i-dire blanches, bleues oq verlef,ieloo 
Vi'Ui Miiwit irdMn t arMétrien oa cooleavrioierf • 
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» feu de la fête de là Saint-Fremin. Il m*a dit que vous 
3» étiez content de ce qu'il avait fait à cet égard, ainsy que 
» des ordres qu'il avait donné pour que dorénavant ces 
» compagnies se trouvassent dans toutes les occasions 
» semblables pour le bien de la police ; bien entendu que 
» vous aurèsfait Messieurs » au préalable, les démardies 
» d*usage auprès de Tétalrmajor de la place pour les avoir» 
» /« iuU f Messieurs , 

» Votre iris^affeciionné servUeur, 

» Le duc de Ghaulnes (1). » 

Quelques mots maintenant sur les services que ren- 
daient à la ville et à l'état les compagnies privilégiées, 
soit en cas de guerre , soit pour maintenir ou rétablir le 
bon ordre , et qui leur valurent les privilèges que nous 
avons signalés plus haut. 

Durant les guerres du moyen-âge , les registres aux 
comptes nous montrent les archers d'Amiens veillant aux 
portes ou sur les remparts des forteresses de la ville ou 
des faubourgs. 

En 1489 f sous le règne de Charles VIII , ils tenaient 
garnison à Saint-Omer, lorsque le 11 février un corps 
allemand entra dans la place, àFaide des intelligences 
qu'il s'y était ménagées. Après une lutte acharnée dans 
les rues , la garnison trop faible dut se réfugier dans le 
château qui fut vivement pressé , malgré la présence du 
maréchal d'Esquerdes , accouru trois jours après à la 
tête de 6,000 hommes, et qui désespérant de conserver 

(1) RegUlro quw MibiroHoM^ T* lASXfu, folio 3S. 
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létK )tli¥tor àè K^aqiie nnoée, et nous ctMrons à ee iiij«t 
4|iiekia€ft podstges des registres de l'écheyinage qui nouft 
appmiiiMl,«iltr'autres particulerités> que le banquet q«l 
lenninait cette journée était le symbole de la fraternité et 
de runiofi qui devait régner entre tous les confrères et 
obmmeune réminisceiice des agapes des premiers cfaré^ 
Mf&im^ Ces passages les voici : 

Veue la requeste faicle par les archiers d^Amiemfquete 
jMt Sùlkvê-Sé^sHen detain passé MU feê^ H dinéensam' 
VêpùHT eeHupêisierteussé^mir'^uxquismUênimoHH 
ks^èts ^ârekters sotu^ imt esté tî iserwit prêts de ser^ 
taUele ^llê>êî tenir <;omp0igniêfauséiz maieHr et escherrinli 
4è jomr eî de nuit , en eas d'teffrm otf autrement, ptmr te 
ikn H sufevl^ d'ieelk tMe, ces cùses etmsidérées qfue tesdits 
^ÊnMers^nt flmdis esté et sont prests de venir devers UsêHn 
wmlÊu r «c tsthevtns, U kw ml dmtné peur nidier à paier 
ëm émpen éudit jmur te $omu ésUsti, pariais {1). 

Pmir ce qm tes caBèpmgnoM mchiers 4e im'vUké'Amien$ 
Teqwérmem pœr ievr isupplimti9m qme pour etidier paierte 
d e a pene eparena fisictÊ kjtmr Saint-Sébastien derain pasêé 
terne 41$ Font eKjemêsUwié fenre diaewn an, tant pomr la 
solennité dudit saint, comme pemr firatemiPt entr'>euss, 
mmsidéni, etc. (2)* 

Enin boqs mentionnerons encore les oonsidérants d'une 
•tttredélibéralion du inoisde janvier 1498 par ceq<u*ilsn<yus 
font connaître, qu*à cette époque, les maitre, connétable 
et compagnons du «erinent le l*ave à main , éCaient alors 

^) 99pkUre^m»4Hibétmtimi$, T. ii.«ir, I6lia \U. 
{%) Ibidem, folio m. 
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propriétaires de certaines reliques de leur saint patfOD ; 
reliques qu'ils voulaient faire enchâsser et pour lesquéUes 
ils demandaient à Téchevinage un secours d'argent (!)• 

Outre le subside annuel qu'il leur accordait» le corps 
municipal y ajouta en 1451 une nouvelle faveur: c'était 
l'exemption de tout droit d'aide perçu par la ville sur la 
quesne de vin qu'ils consommaient le jour de la Saint- 
Sébastien (2). 

Au XV* siècle les archers entretenaient en l'honneur de 
leur patron, une beUe confrérie à l'hôtel Dieu (3). Au xviii* 
siècle » la messe solennelle qu'ils faisaient chanter le 26 
janvier se célébrait dans la chapelle à gauche du maître 
autel de l'église SaintrLeu. Derrière le rétable de son autel 
se trouvait un grand vitrail, orné des écus de cette com- 
pagnie peints des plus vives couleurs. C'était également 
contre l'un des murs de cette chapelle que restait d^ioaé 
le mai ou mât enrubanné et fleuri qu'ils portaient à la 
procession générale du Saint^crement, jusques à l'époque 
où cette coutume fut abolie par l'Evéque Sabatier en 
raison des désordres qu'elle engendrait. Il y marchait le 
dernier de tous ceux qu'on y voyait comme marque d'an- 
cienneté de la compagnie (4) « 

On se rendait à cette messe, marchant en corps» deux 
à deux 9 l'épée au côté , précédé des deux sergents de la 
compagnie, des deux tambours battant la marche cadencée 

(1) Registre aux délibérationif T. d.»t, folio 10. 

(2) Ibidem, T. tu, délibération du 7 mars U5I. 

(3) Arcbiv. de la yille. Registre aux délibérations, T. t, folio W • 

(4) PagèSi 8* dialogue. 
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ptr les accents du fifre, ayant en tète le capitainerie lieu-* 
tenant, et renseigne étendart déployé (1). Au xiv* et xv* 
siècles , cet étendart n'était autre que celui de la ville , 
c'est-à-dire une bannière de taffetas pers et azur, armoriée 
de ses armes (2), mais à l'époque dont nous parlons, c'était 
un grand drapeau analogue pour la grandeur à ceux des 
régiments des troupes de ligne, fait de tafietas de soie bleue, 
semé de fleurs de lys d'or, cx)upé à angles droits d'une croix 
blanche cantonnée au premier et au quatrième quartier de 
deux flèches dorées en sautoir , au deuxième et troisième 
d'un arc bandé et armé de même métal. Sur la croix qui le 
traverse se voyait la date de 1733 , un soleil d'or et au 
dessous les armes de France , surmontées de la couronne 
royale et entourées du collier de l'ordre du Saint-Esprit. 
Comme les délicates peintures de ce drapeau se détérioraient 
trop par l'usage , sous l'exercice de M. Théodore-Joseph 
Gérard, fabricant à Amiens et dernier capitaine de la com- 
pagnie des archers, on fit faire un autre drapeau de même 
ooaleur mais sans aucune espèce d'ornements. Mgr de 
Machault, évèque d'Amiens, en devait faire la bénédiction; 
mais ayant toujours différé cette cérémonie sous divers 
prétextes, ce fut M. Fertel, curé de Saint-Sulpice , qui 
prononça les prières de l'église. Dans son allocution, 
m'a raconté un contemporain, M. Gérard^ fils ducapitaine, 
aujourd'hui âgé de plus de quatre vingts ans et dont la 
mémoire fraîche et présente a été pour moi d'un grand 
secours, l'abbé Fertel dit entr'autres choses qu'il fallait 

(1) Pages, S.« dialogae. 

(S) HéMOIref df to Mcitf{é d$$ ÀmH^uaires (U Picardie, i. ii. 

6. 
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espérer que ce drapeau durerait plus longtemps que le 
précédent. Le digne homme ne comptait pas sur la résolu- 
tion. Ce fut cet étendart qui fut suspendu à la voûte de la 
cathédrale en 1790 , comme nous l'avons vu plus haut. 
Quant au premier, gardé par les soins pieux de M. Tbéo« 
dore-Joseph Gérard , qui le conserva précieusement jus-* 
ques à sa mort arrivée en 1831 , il passa en dernier lieu 
dans les mains de M. Jean-Baptiste Madaré l'un de ses 
parents, qui voulut bien me le communiquer» et qui depuis 
s'est généreusement démis de cet intéressant souvenir eu 
faveur du musée d'archéologie de la ville d'Amiens. II esl 
encore aujourd'hui à peu près entier, et des cordons que 
l'on remarque à sa partie supérieure semblent indiquer 
qu'il n'était pas attaché à une hampe de lance, mais bien 
suspendu à une barre transversale comme les bannières 
des paroisses. 

Relativement au costume des archers, les hoquetons et 
les chaperons de livrée mi partie aux couleurs communales 
avaient aussi disparus depuis longtemps, et leur uniforme 
se composait: d'un habit de drap blanc à parements bleus 
et à boutons galonnés d'argent^ d'une veste, d'une culotte 
et de bas bleus et d'un chapeau tricorne bordé d'un galon 
d'argent et surmonté d'un petit plumet blanc garni de quel- 
ques plumes bleues. Le capitaine portait un grand panache 
blanc ayant à sa base trois plumes bleues à peu près sem-* 
blable aux plumets que portent aujourd'hui les tambours 
majors dans les gardes nationales; il en était de même 
dans les autres compagnies, sauf les couleurs distinc- 
tives. Durant les dernières années , les bas blancs rem- 
placèrent les bas bleus, Lee boutons étaient en métal 
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bianc et comme dans led autres compagnie!» portaient les 
attributs particuliers de l'arme à laquelle on appartenait. 
Ceux des archers offraient un arc et un carquois en sau- 
toir, avec une flèche passée au milieu , surmontés» de la 
couronne royale accompagnée de trois fleurs de lys posées 2 
et 1. Les galons et les épauleites étaient de laine blanche ; 
cependant les anciens lieutenants , à l'expiration de leur 
année de commandement (les capitaines des compagnies 
privilégiées dans les derniers temps étant nommés à vie }, 
conservaient encore , quoi qu'étant rentrés dans les rangs, 
Tépaulette d'argent de leur ancien grade. Au surplus, la 
régularité ne fut jamais exactement observée en ce qui 
concernait ce détail, et les uns en portaient quand les autres 
n'en portaient pas. Quant au fourniment, la régularité 
n'était pas non plus des plus strictes. La plupart des 
archers, et il en était de même dans les autres compagnies, 
se contentaient de porter l'épée attachée à un ceinturon. 
n n'y avait que les sergents ou les hommes ayant fait un 
congé dans l'armée qui eussent l'épée et la giberne suspen- 
dues par les bufileteries en croix sur la poitrine. 

II parait que dans les dernières années qui précédèrent 
la Révolution, les archers abandonnèrent la paroisse Saint- 
Leu pour faire dire leur messe patronale à l'église Saint- 
Sulpice; la note de M. Madaré nous avait révélé cette 
circonstance dont Tauthenticité nous a été confirmée par 
le récit du dernier membre encore existant de cette corpo- 
ration, aujourd'hui âgé de 88 ans et habitant la rue d'En- 
goulevent, et par celui de M. Gérard fils. 

II j avait encore une autre cérémonie en Thonneur 
de saint Sébastien à laquelle assistait également en 

6/ 
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armes la compagnie des archers. C'était la processioù 
de la confrérie de saint Sébastien, instituée en 1462» par 
rÉvéque Ferry de Beauvoir, pour la cessation de la peste 
qui désolait la ville. Cette cérémonie avait lieu deux fois 
l'an, suivant Pages. La première , le dimanche le plus 
proche du 20 janvier jour où Téglise honore la mémoire 
de ce saint martyr , Tautre » le dimanche le plus proche du 
premier mardi d*août. Deux messes solennelles dites dans 
la chapelle érigée dans la cathédrale sous Tinvocation de 
ce saint, son panégyrique par un prédicateur en renom, et 
les processions des citoyens des différentes corporations 
tenant en main des torches allumées, constituaient le fonds 
de ces cérémonies. A celle du mois d'aoât, les flambeaux 
des archers étaient blasonnés de leurs armes (1). 

Chaque année, le premier jour de mai, le capitaine des 
archers, ainsi que les autres commandants des compagnies 
privilégiées, recevait de ses subordonnés un bouquet de 
violettes, et les tambours et les musiciens ou fifres des 
quatres compagnies réunies venaient lui donner une 
aubade (2). Ces tambours et musiciens étaient habillés en 
bleu et la couleur de leurs revers et de leurs parements 
était celle des revers et des parements des corps auxquels 

(I) Gommanicatlon de M. Gérard. — Da restant de ces cierges, noos 
apprend encore Pages, on faisait une*bougie qui devait tocuours brûler 
dans ane lanterne de cuivre jaune faite en forme de colonne percée à 
Jour d'environ cinq à six pieds de hauteur et qui était placée vis à vis le 
grand crucifix qui surmontait le jubé. Cette colonne de cuivre était décorée 
des écussons du Roi de France, de la ville d'Amiens et du duc de Bour- 
gogne, possesseur alors des villes de la Somme.— Pages, tome i, 2.* dialog. 

{%) Note communiquée par M. Jean-Baptiste Ma<laré. 



-85- 

ils appartenaient. La couleur desarcherd étant le bleu» les 
revers et les parements de leurs tambours et de leurs 
musiciens présentaient une nuance plus tendre que le 
fonds de Thabit, ils étaient en outre garnis d*un galon 
blanc. Le concierge du jardin des couleuvriniers rem- 
plissait l'office de tambour-major. 

Le !.•' janvier et le !.•' août étaient les jours des prin- 
cipales réunions; mais celle qui offrait aux archers la 
plus belle occasion de se livrer aux plaisirs de la table et 
ensuite aux charmes de la promenade sur Teau , sur les 
mille canaux de la Voîerie, c'était sans contredit la journée 
marquée pour le tir du geai ou papegault. Quand nous 
disons le tir du geai, c*est une erreur» caries archers 
avaient coutume, à la différence de ce qui se pratiquait dans 
les autres compagnies de la ville, de tirer une oie grasse 
attachée au haut d'une perche (1). Au xviii* siècle cet 
exercice avait lieu le dimanche gras» en présence des auto- 
rités et d'un grand concours d'habitants de la ville attirés 
par l'étrangeté de ce spectacle, puisque tout en se servant 
des armes à feu pour l'exécution de leurs devoirs militaires 
les archers d'Amiens n'en continuaient pas moins de 
manœuvrer et de disputer leurs prix avec l'arme favorite 
de leurs pères, dans leur jardin situé au bout de la vue qui 
conserve encore aujourd'hui, par sa dénomination de rue 
des Archers, le souvenir de leur long séjour dans ces lieux. 

(1) Ce rat également sous la capitainerie de M. Gérard que s'effectua ce 
changement. Le tir da geai avait autrefois lien au debors du Jardin sur une 
espèce de plate-forme, procbe le pont de Baraban; mais un jour one balle 
ayant rieocbé et blessé un enfant qui se trouvait dans les environs, depnif 
cet aoddent l'on substitua l'oie au geai, l'arc à la carabine. 
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cs jardin que Ton trouve parfaitement indiqué sur uil 
plan du mois de mai 1542 dont l'original est déposé au 
archives du département, ainsi que sur un plan apparte* 
nant à la ville et dressé par Tingénieur Fontaine » qui 
le qualifie à tort de jardin de Varbalète, était> en 
1542 , renfermé dans Tilot formé par le bras de la Somme 
qui passe sous le pont de Baraban et le fossé plein d*eau 
vive et courante qui longeait le rempart depuis ce pont 
jusques au pont aux Pomets. En 1594 , pour agrandir 
ce terrain que les travaux faits aux fortifications venaient 
de considérablement rétrécir , les archers achetèrent un 
emplacement contigu de la contenance de 70 verges, 
moyennant une rente annelle de 30 livres dont ils se 
libérèrent au boutd*un certain temps, et un cens de 60 
sols qu'ils payaient encore en 1715 à la communauté des 
chapelains de Téglise cathédrale d*Amiens. 

La porte de ce jardin était ornée des armes du Roi, du 
duc de Longue ville et de M. de Yic premier gouverneur 
de la ville d'Amiens , sculptées en pierre de taille. Après 
avoir franchi une courte allée et l'un des canaux de la 
Somme, sur un pont de bois , l'on arrivait au jeu d'arc 
situé dans la partie méridionale du jardin ; c'était là que 
les compagnons s'exerçaient tous les dimanches dans l'in- 
tervalle des offices divins (1) , depuis une heure jusques 



(1) Livre noir. Ordonnance concernant l'honneur de Dieq et de ion 
église, c Déffendons à tous privilégiés tant du roi que de la ville de jouer 
en leurs jardins et salles les jours de dimanche et féte« solennelles , pen> 
dant rheure de la grande messe et des vêpres parochiales , sou peine d« 
3 lois d'amende. » 



i deux heures de l*aprèe-mf di. Leur habileté à manier 
cette arme était fort grande, et Pages fait à oe sujet la 
réflezioD suivante : < La flèche guidée par l*œil et pous- 
» fée par la main de Tarcher , va toucher au but qu'elle 
» ne voit point et qui est fort éloigné en droite ligne de 
» l'autre but ou il se place » pour mirer droit à celui où 
» il veut toucher. C'est une chose assez particulière qtfe 
» ces deux buts, placés vis-à-vis Tun de l'autre, sont 
» aussi éloignés l'un de l'autre que ceux contre lesquels 
» les arbalétriers , les couleuvriniers et les petits barque* 
» busiers s'exercent à tirer avec leurs fusils et leurs har» 
» quebuses(l). » 

Dans la partie septentrionale se trouvait la butte pour 
l'exercice des armes à feu qui avait lieu durant l'hiver , 
parceque l'humidité et la température pluvieuse qui 
r^nent habituellement dans notre climat à cette époque 
de l'année » avaient trop d'influence sur les cordes des arcs 
pour permettre de s'en servir dans cette saison. Â la 
droite du petit bâtiment où l'on se plaçait pour viser le but» 
s'élevait la vaste et belle salle de réunion de la compa- 
gnie construite en charpente et couverte d'ardoises. Percée 
au midi et au nord de plusieurs fenêtres, elle permettait 
aux yeux d'admirer de tous cAtés l'agréable situation du 
jardin , ombragé d'arbres et baigné de canaux. 

Ce jardin eut beaucoup à souffrir de l'inondation causée 
par le dégel du 22 février 1658 , qui couvrit une partie 
des bas quartiers de la ville. Le pont de bois et l'une 
des buttes furent emportés par la violence des eaux qui « 



(1) Pifêf , ••• 
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«^élevaieot à une telle hauteur qu'elles dépassaient le ni^ 
veau des fenêtres. Mais comme celles-ci étaient demeurées 
par hasard ouvertes , Teau trouvant un libre accès, le 
bâtiment ne fut pas enlevé par cette crue subite » mais 
il en demeura fort ébranlé (1). 

M. Victor Fouque de Ghâlon-sur-Saône, dans un ou- 
vrage que nous aurons plusieurs fois l'occasion de citer (2), 
écrit les lignes suivantes : a Dans les villes où les archers^ 
» les arbalétriers , les arquebusiers ont existé concur- 
)» remment» les archers ont vécu modestement à l'é- 
» cart ; » il n'en était pas de même des arquebusiers , 
ajoute-t-il quelques instants après : « Ils aimaient le faste 
1» et la magnificence et ils mettaient de Tostentation dans 
» leurs exercices et dans tous leurs actes, i» Ce principe 
que le cadre choisi par l'auteur semble appliquer plus 
particulièrement aux provinces de Bourgogne et de Cham- 
pagne , est aussi d'une exacte vérité relativement à ce 
qui avait lieu à Amiens. Les archers y vivaient calmes» 
sans faste , à Técart. Mon père recevait souvent des invi- 
tations pour aller tirer le prix dans les villes voisines , 
nous disait M. Gérard , mais on les laissait sans réponse 
pour éviter les dépenses que ces sortes de fêtes occa- 
sionnaient. Quant aux arquebusiers, ils n'en manquaient 
pas une , et ils furent obligés de se défaire d*une partie 
de leur jardin pour acquitter les dettes que leur désir de 
briller leur avait fait contracter. 

» (1) Pages, s.* dialogae. 

(S) Victor Foaque. Recherches historiques sur les corporations des 
archers , des arbalétriers et des arqaehQsiers. ( Ghâkm-siir-Satoe 185t. ) 
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Indépéûdamment de la compagnie des archers du grand 
serment y il existait encore à Amiens une autre compagnie 
d'archers , dite du petit serment ou de sainte Christine. 
Elle était forte de 60 hommes , mais ne subsistait déjà 
plus au commencement du xviii/ siècle. Son 'jardin 
était placé, dit Pages, (1) <x devant Tesplanade de la cita- 

> délie, contre le canal de la Somme dont les eaux venant 
» du pont des Gélestins passent sous le pont Dolent et 

> vont sous le pont de Maucreux , proche duquel était 

> ce jardin occupant la plus grande partie du terrein con- 

> tigûàce canal, en remontant depuis ledit pontjusques 
» environ proche celui où est aujourd'hui l'angle saillant 

> du chemin couvert vis-à-vis l'angle flanqué de la demie 
» lune qui couvre la porte de la citadelle , disposition du 
» terrein de ce jardin des archers du petit serment que j'ai 
n vu, il n'y a pas longtemps, dans un très-grand plan géo- 
» métrique de la ville d'Amiens, dessiné tel qu'elle était 
» auparavant le temps de sa surprise et par conséquent 
» avant la destruction des deux cents maisons que Iç mar- 
» quis d'Encre fit faire en l'année 1614 pour former le ter- 
» rein de l'esplanade de cette citadelle du côté et devant la 
» ville d'Amiens tel qu'il est aujourd'hui. » Je ne conteste 
pas cette assertion de Pages que confirme le récit du père 
Daire, mais alors les archers du petit serment possé- 
daient antérieurement un autre jardin , car le plan de 
1542 que j'ai cité plus haut , le désigne comme étant situé 
dans l'espace compris aujourd'hui entre les rues de la 

(1) P«gèi» ibidem* 



Queue de Vache, de la Dodane, Dame^Ieanne et te boule-« 
yart du Gange. 

Ces archers sur lesquels nous avons du reste trouvé 
fort peu de renseignements > avaient très probablement 
les mêmes statuts, les mêmes usages que les ardiers du 
grand serment; ils élisaient leur capitaine le 21 juillet» 
jour de la fête de sainte Christine. A cette occasion la ville 
leur faisait don d'une certaine somme d'argent, ordlnaW 
rement de la valeur de 4 écus et 40 sols, et ees^ quarante 
sols servaient principalement à couvrir les frais de la fêl^ 
patronale qu'ils célébraient à Tinstar des autres oom^ 
pagnies (1). C'est à cause de son genre de mort qu'ili 
avaient choisi pour patronne cette sainte dont voici la lé* 
gende succincte qu'on trouvera plus au long dans Jacques 
de Voragine, ce précieux chroniqueur desuflûves croyance! 
du moyen-âge (2). 

Née dans la petite ville de Tiro , sur les bords du lac 
de Bolsena , Christine était la fille d'Urbanus , patriciea 
romain et gouverneur de Tiro. Convertie au christianisme^ 
elle brisa Ifis idoles d'or et d'argent de son père et en dis- 
tribua aux pauvres les précieux débris. Urbanus cour- 
roucé ordonna alors à ses serviteurs de la frapper de 
verges et de la jeter dans un obscur cachot, mais les anges 
vinrent la visiter, la consoler et guérir ses blessures^ 
Voyant l'inutilité de ses premières rigueurs, son père 

(1) LiçêmU dorée. 

(S) Aux mafstnf et eompagBooi aidiltri da petit mtomiiI iine msidils 
seigneurs ont ordonné leur estre paie à supporter les firais et despence par 
eulx fetz le Jour Sainte-Gristine , par mandemeit du uii.« Jour d*octobre 
(Il •. ) -(ArchiTes de ni6tel-de-viUe, B»gi$tre mm omfHh «MMiiê). 



commanda alors ck luSattaober au cd une maule de 
mouQD et delà précipiter dans le lac. Les anges veillèrent 
elicore sur elle» ils soutinrent la lourde pierre, de telle 
aorte que Christine au lieu de s'enfonoer dans les eaux se 
8oodn( i sa suritace. Après avoir vainement essayé de la 
{sire périr au milieu des flammes, il voulut qu'elle l&t 
coiidtttte au temple d* Apollon pour y sacrifier; mais elle 
n'eut pas plutôt regatdéridole du faui^ Dieu^ que celle-ci 
tomba et se t^risa et quTrbamis fut frappé d'une telle 
terreii^ àr la vue de ce prodige qu'H en mourut sur le 
champ, iie patricien Julien , ayant succédé à Urbanus en 
qualité de gouverneur , ne se montra pas moins cruel que 
lui; entr'autres supplices qu'il imagina» il fit couper «la 
iaiigue i Cbristine, puis ordonna qu'elle fût renfermée 
• dans un cachot airec des serpents et des reptiles venimeux ; 
ces barbaries trompèrent son attente. La sainte ayant la 
langue *coi(^ée chantait les louanges dû Seigneur d'une 
voix plus douce encore qu'avant sa mutilation , et les 
serpents auprès d'elle étaient devenus doux comlhe des 
colombes, flnfin, le gouverneur, furieux et dé^s^é, 
la fit. attacher à un poteau et tuer à coups de flècheg par 
ses soldats. 

Dans tes peintures religieuses où figure sainte Christine , 
son attribut particulier est une meule de moulin , elle 
tient aussi à la main une bu plusieurs flèches. Un ancien 
tableau de Jacopo Avanzi , dans la galerie de Bologne, 
la représente liée à un arbre » tandis que deux solda|(s la 
percent à coup dP flèches en présence du préfet Julien (1). 

W ■•■Mifeiiitim copmMiqiéi pu H. A. Wtm^ 
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Uû seul débris nou% reste de la compagnie des ay^hera* *, 
de sainte Christine» c*est un mereau de plomb aujourd'hui 
conservé au Musée d'archéologie et faisant partie de l%- 
collection des monnaies des Évèques des Innocens, i^WIJi'^ 
appartenue à notre regretté collègue M . le docteur Rigonot. *"/ 
Nous empruntons à l'ouvrage qu'il a publié sur ce sujet - 
en collaboration avec M. G. Leber (Paris, Merlin 18S7|/* 
la description de -cette pièce: ç' Une femme assise les. ^• 
» jambes écartées sur quelque chose d'éle^ et yefôiip db« . 
» plusieurs flèche^, avec la légende: Saineie Criitmé^- 
» au revers, un écusson armorié de six flèches ^rticliM; 
n ayant le fer en bas, de deux Tune, avec la deJÉte: ^ 
» *Cei par plaiiànkce. » A quel usagp servait ^ ^lle? 
était-ce un jeton de présence ou un prix décerné aJT' 
vainqueur? C'est ce qu*il ne nous tt pas été d^né* 
d'éclaircîr (!)• 



(1) Llexercice du ieu d'arc msi resté pepulaire à AmieDi et il eiiile 
encpre dans cette fille, comme nous Tavons dit plus haot, quatre -s 
sociétés qdl le caltivent; la plus ancienne, connue soA le DO%de-^ 
Compagnie fondamentale , a son siège dans le fossé 4u ftooleriiKl mM^ 
Jacques. Elle fût rétablie immédiatement après la révolution, ellef té*1L' 
glements qui la régissent sont datés du SO brumaire an xit ( Il novenAre - -7: 
1805. ) L'époque à laquelle ils ont été dressés , indique évidemment |a*l|| 
sont à peu de cbose près la reproduction des aaeiens statuts que suivaient^^- 
avant 1789, tontes les compagnies sous la dirtctiou de Tabbé de S^u(* , 
Médard-lès^issons. En effet nous y trouvons que po« être re«o <shlf»^. 
lier « I faut professer la religion ctftbolique , Hk>s(olique «t romaine , éril| : 
de bonnes vie et mœurs, prêter serment entrç les mains dia roi et do eâpf* * . 
taine de la compagnie. Le tir de Toiseau a lieu le premier dimaa^e de * 
mois tf août , et , contraiiement à Tosage suivi presque -i 



tMt aqjoard'hui , il se A^ enoêlft h la perche et non à la <j|^(^ Cette eéré-> 

\ 4fl tuÂyiediU nomination des oflBclers. Le roi qai abatroiseatf 

années de suite est proclamé Empereur. Tout coup est réputé tM 

djl'arc, on la corde on la flècbe viennent à casser , ou quand ft trait 

*0'. |p(D|àjk>mber à terre par suite^d* une fausse décocbe. Le blaspbéme du 

..'^f* ilia idu Seigneur , lef injures , les chansons désbonnétes, les jui;pn8, 

* 'i 'Fifresie, sont proscrits sous les peines ordinaires de TamendMt de re^j^- 

. faisiqp de la compagnie. Enfin l'on doit assister aux conyois des chevalieri 

il eèiébrer an senÂîe funèbre commémoratif. 

• . ' ' 

^ Oepais qAelqaet années cette compagnie a cessé de faire dire une messe 

* Il Joor de It iaint Sébastien ; mais cet usage ne tardera pas à être 

4hhli. Elle se compose ai^ourd'hui de dix-sept membres. Ses (U- 

.• ^ ^itlaito sorti le roi, le capitaine , le lieutenant, le sous-lieutenant qui a 

'•* • leng^jlfeé renseigne , et le grefller receveur. Le Jardin %ù elle 8*exerce 
»' MqiteMni «st , comme nous Tavons dit , assis dans le fossé du boule vatlS ^ 
flfBf Jacques. Il avait été d'abord au bastion deLongaeville^puis au Vi- 
te dont lesiravaux du chemin de fer du NorI Font chassé. 

* La fttciété du Jeu d'arc du bastion de Unycncourt, formée ta déippem- 

brement de celte compagnie, a son jardin sur le b«tion de ce nom an 
dessus i||la fontaine des Frères. Ce terrain lui fut concédé par la ville et 

'Â iaaigaré au mois d'octobre 1851, en présence de l'administsatien munici'- • 
; fÊk d* Amiens et avec le concours de la musique de Boves. Les manteaux 
éei 4eux ciblât distantes d'environ cinquante pas, sont décorés ^ittribats 
fneniers ; quatr^ gardes empêchent les traits de s'égarer sur le boulei^rd. 

^ las un ijlii I II sont outre le roi : le président , le vice-président, le secré- 
). lira, 'le secrétaire adjoint et deux conseillers. U» tirent l'oiseau le premier 

r ' Cmanche de Juillet, assistent tous les ans le jour de la saint Sébastien 
llf OMise à la cathédrale et le lendemain du décès d'un de leurs con- 

' iHres, il» font également célébrer un service funèbre pour le repos de son 
âaie. Leurs règlements sont à peu-près les mêmes que ceux àa fossé saint 

La société d« Hùtà a été fondée en 1852. Elle se compose exclusivement 
dès employés et mécaniciens attachés à l'exploitation du chemin dt 
fer da Hérd, Le Jardin oA ils se réunissent et qui Icar tient lieu de otrcle 
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eti Mloé prdf de Ja Voirit , rar l>mplMeiaMi>eeJpé Jadis par le Jintki 
d«M. Lapof toile, ancien profl^tieur de plifiiqoe à Tiidle oentfaltdait il 
porta même encore le nom ; il eit ckM de mars tnr trois de 99ê llMaset sot la \ 
dernief c6\é par les Jardins dont l'entrée donne sur la Voirie. A g^Mha 
en entrant se tronve un pavillon pour lea réunions de la compagnla^^ 
lequel sert en même temps de buvette et de tabagie, Entre les deui eiUaa 
placées en lagard à une distance d'environ quatre-vingts pas, s'élèfv «■ i 
portique surmonté des armes de la ville. Durant les exereiees las BieaMi 
doivent être coiffés d*une toque écossaise, sur les rubaaa de laqualla seM 
brodées deux flèches en sautoir. Avant de tirer et pour prévenir tout aoai- 
dent , au lieu du sacramentel £ot de iare , Tarcher doit faire retanlic 
trois rois un timbre qui avertit les spectateurs de s*écarteri L'oiseaa sf^ 
tire chez eux le premier dimanche"de mai. ^ 

La société du riord eompte ai^ourd'hui vingUsept membres. Bie^^fae 
ses règlements s'éloignent beaucoup de ceux des sociétés qui l'oi^ pré- 
cédée • elle nous parait appelée par sa compétition spéciale et par' Isa 
rapports Journaliers qu'ont sans cesse entr'elles les personnel qui la flré- 
queutent, à prendre de Jour en Jour de plus grands développemenlselà 
devenir la plus florissunte de toutes celles de la ville. 

Enfln il existe encore un jeu d*arc, nous a-t-on dit, dana le CulHNUf 
de Noyon , derrière la Yallée. Nous ne Tavons pas visité et Ton nooa a 
assuré qu'il n'y avait pas , a proprement parler , de société organisée. 

Le tir à l'arc a figuré à Amiens sur le programme de toutes les Mies 
publiques dont nous ont gratifié les nombreux gouvernements qui se sont < 
succédés en France ; depuis lass , les compagnies d'Amiens dUpntsnl 
entr'elles , le Jour de la Saint-J^apoléon , dans un des carrés de la Holbiet 
les prix décernés par la ville. 
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ABBâLÈTlUEIIS. 

Bien que moins ancienne que celle des archers, la com- 
|agnie des arbalétriers privilégiés se trouvait néanmoins 
m possession des prérogatives de compagnie colonelle^ 
depuis qu*un de ses capitaines ayant été élu miiyeurt par 
déférence pour cette charge , le caintaide des archers lui 
itrhommage de son droit de préséance et lui céda le pas 
dans les cérémonies publiques. Depuis, les autres capi- 
taines d*arbalétriers, bien que cette cession n'ait été que 
temporaire et subordonnée seulement à la fonction muni- 
cipale que Ton avait voulu honorer, se maintinrent dans 
oette usage et le firent prévaloir (1). Ce fait seul suffirait 
à prouver que la compagnie de arbalétriers d'Amiens se 
composait de tout ce qu'il y avait de plus respectable dans 
cette ville. On en est encore convaincu d*une manière plus 
intime en jetant les yeux sur la liste des écbevins élus 
pour Tannée 1433. D'Ernoul Frérot, de Jaque de Goquerel, 
deRicart le Bique et de Chrétien de Hanchies qui y figu- 
rent, les trois derniers furent maîtres et capitaines des 
arbalétriers durant les années 1416, 1432 et 1435, et le 
premier appartient encore à cette corporation. 

Les arbalétriers d'Amiens ne furent d'abord que cin- 

(1) Pages 8.« dialogae. — M. Gérard donne à cette préféanoe ane autre 
origine et voici la tradition qu*il a entendu raconter dans sa famille, a Le 

> père et le fils ayant été élus la même année l'un capitaine doi arbalétriers, 

> raatre des ardien, par respect poar i*aatorité paternelle, i'aielier 
avait céd4 le pai. »Ce récit détmil-il les aiaerUona de Pagéi?noaf l'igiia- 
nm; naia en leia cas, U eit liîeo d'accord afec lea bmrws da bon Tieas 
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quante, mais, par lettres du 27 février 1514, François t** 
porta leur nombre à soixante. Leur réception se faisait 
par les soins du maître du serment qui devait préala- 
blement prendre Tavis du maire sous Tautorité duquel 
ils étaient placés « et nous trouvons cette prescriptioa 
rappelée en 1449 dans les registres de Téchevinage , à 
l'occasion d'un débat qui s*éleva entre le corps de la ville 
et Hue d*Aut , lieutenant du capitaine d'Amiens, au sujet 
d*un certain arbalétrier nommé Geffroy Royel. Cet homme 
était entré depuis peu dans les rangs de la compagnie, en 
se présentant, suivant Tusage, devant le connétable, tout 
armé et équipé et en prêtant entre ses mains le serment 
qu'on avait coutume de faire eo cette circonstance. Le 
lieutenant du capitaine, instruit de cette admission, se 
plaignit avec amertume de ce qu'on avait enlevé Royel de 
la dizaine du guet de pied (1) à laquelle il appartenait, ce 
qui ne devait point se faire sans sa permission, prétendait- 
il ; aussi pour le punir, le fit-il appréhender au corps par 
son valet et conduire prisonnier au beffroy. A sa sortie 
du cachot^ il lui enjoignit en outre de se trouver la nuit 
prochaine prêt à faire le guet, le menaçant en cas de 
désobéissance d'une nouvelle et plus dure captivité. Avisé 
de cette prétention par la plainte de celui qui en était la 
victime, l'échevinage députa vers Hue d'Aut, Pierre ^u 
Gard et Pierre deMachy pour lui signifier comment Geffroy 



(I) Il y avait an gaet à cheval et un gaet à pied. Le gnet à cheval fallait 
les patroailles dans les raes. (Voir one délibération do M novemiNre liaft. 
Registre T. 3, folio 95, « pour avoir des chandelles pour éclairer le j 
de quev|l. » 
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B4>yel était devenu arbalétrier^ et pouK rinviter en oon** 
aéquenee à ne [dus le contcaiudre d'aller au guet. L'irasH 
cible lieuteDant persistant dans ses intentions» réqpendit aux 
deux messagers qu'on lui avait adressés, qu'il entendait 
parfaitement tout ce qu'ils avaient été chargés de lai 
rsmonlrer, mais que nonobstant» s'il trouvait bùa bomme^ 
oda ne l'empècberait pas de le faire incontinent jeter en 
prison. En présence de cette déclaration formelle » Gilles 
de Laon, alors maître en exercice des arbalétriers» fui 
mandé à l'écbevinage et le maire et les écbeyins lui ju-^ 
rèrent quesi pareille menace était exéeotée^ ils iraient 
eux-mêmes délivrer le captif et s'opposeraient de toute 
leur énergie aux violences que pourrait tenter le lieu- 
tenant. Mais aussi et pour éviter le renouvellement de 
pareils dissentiments, ils l'invitèrent diréfiavaiit à ne 
plus recevoir aucun arbalétrier sans en avoir préTenn le 
maire qui se chargerait si ce choix étaift de son geât » de 
le fs'ire connaître au capitaine ou à son lieutenant (1). 

Les arbalétriers d'Amiens prirent une pari active aux 
lottes nombreuses qui signalèrent les guerres étrangères 
enciviles du moyen-àge* Nous allons énumérer brièvement 
ha actions auxquelles ils se trouvèrent» 

En 1373, le père Dairenoos les montre passant laLonre^ 
paur aller combattre les. angl»a sous lea ordres en bailli 
royal Jehan Barreau (2). 

Le 29 août 1386» l'on lait la montre des arbalétriers 

(1) RégUtre aux d4libir<Uiont, T. vi, Ii4e-U5Q, nélîMretioa da 5 
]iiiniU9. 

(S) Dalre, Histoire d'ÀmienSt U u 

7. 
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amiénois et le 3 du 0U)is suivant, ils partent en Vo$t où 
ils tiennent garnison sur la frontière d*ArdreS| jusques aa 
mois de décembre (1). 

Le 13 mai 1387, les arbalétriers de la ville, aaivast 
Tordre du Roi, vont faire leur montre à la Malemaison ; 
le lendemain ils sont mandés pour aller à Harfleur, m 
Normandie (2). Un grand nombre d'arbalétriers des anUtt 
bonnes villes se rendaient aussi sur ce point. Toutes œa 
troupes devaient faire partie de Texpédition qui se réu- 
nissait à HarQeur , sous les ordres du sire de Goucy , du 
comte de Saint-Pol et de Tamiral de France, et à Treguier, 
en Bretagne, sous ceux du connétable (3). Leurs déta- 
tacbements traversaient journellement Amiens. G*étaieiil: 
le 13 juin les arbalétriers de Chauny; le 14 les arbalétriers 
de Saint-Quenlin , de Nesle et de Ham, de Reims, de 
Chàalons, de Soissons, de Berly, de Noyon, de Bretniii» 
d'Âubenon, de Guise, de Ribemont^ le 17 les arbaiétrien 
de Corbie, de Montay , de Noeufcastel, de Montdidier, de 
Laon; le 9 juillet les arbalétriers de Douai; (4) le 18 juin 
les arbalétriers amiénois firent une seconde et nouvelle 
montre de leurs forces à la Malemaison et le lendemain 
partirent pour leur destination, accompagnés par les 
méneslreux de la ville qui faisaient entendre des chants 
guerriers (5), mais il paraîtrait que le lieu de leur embap- 

(1) Archives de la Yille d'Amieiif, Registre aux compteit Y, 8, ii.<»8, 
présents de Yin. 
(9) Ibidem, Y, n.^* i, présents de vin. 
OS) Ghronicqoes de Fruissard, édit. Bachon , llv. in, chap. tô. 
(i) Registre aux comptes» Y, 3, n.® i, présents de vin. 
(5) Ibidem. 
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qtiement n'était pas encore fixé d'uw manière irrévocable, 
puisque le jour même réchevinage envoyait un messager 
es parties de Saint-Omer pour savoir si la journée deê 
arbalétriers asêignée à Àbbetiltepour Vairmée de mer seratî 
Umrne; le 2 et le 9 juillet elle envoie encore deux autres 
missives à Harfleur pour le même sujet (1). On sait par 
quelle cause l'expédition projetée s'évanouit sans résultat 
eomme s'était évanoui Tannée précédente le grand arme* 
ment préparé dans le port de rÊcluse. Le connétable de 
Glisson ayant été traîtreusement arrêté par les ordres du 
duc de Bretagne , il n'y avait plus lieu de penser pour 
celte année à aller porter la gu6rre sur le territoire ennemi; 
Karmée fut licenciée /et le 12 juillet/ les 25 arbalétriers 
que la ville avait envoyés sous les ordres de leur conné- 
table lehan Ravin, rentrèrent dans leuns foyers. Leur 
solde, le transport par eau depuis Abbeville, leurs 
armures, hamast paMs etariUlerw avait coûté à la com- 
mune la somme de 204 livres 10 sols (2). 
' Le dernier jour d'août 1410, en exécution des ordres 
du Roi , les maire et échevins décidèrent d'entretenir aux 
frais de la ville 30 arbalétriers et pavoisiers qui furent 
ravoyés a Gorbeil, pour suivre les ordres de ce prince (3) . 
Au mois d'octobre 1415, trente arbalétriers amiènois 
et vingt pavoisiecp, avec les milices bourgeoises de Mon- 
treùil-^sur-Mer et d'Âbbeville soutenues par un bon corps 
de troupes et protégées par une barrière de palissades et 

(1) Ibidem, ménages eDfoyéi pour lei beffongois de la Tille. 
. (S) UNdem, dépenae» pont le lUt de la gaerre 
(3) BiblioUièqae eommunale d'Amiens, MS. d^D^ecourl. . . 

7/ 



de oanoDS, gardeAl le gué de BUiKiuetaqvo.dOTti 9WMMrtif^ 
neuf an» auparavant le passage avait été sî {uaestf^ i^j^ 
France. Henri Y, roi d* Angleterre, iaatroit fiajr IfBi o^ 
d*un de ses prisonniera de rexiatwœ de ces f0rio|cb|}ite% 
préparatife de défense » arrêta sa maroke et rétn^gr^jl»^ 
renonçant à acheter, au prix d^un combat sanglant ai|i ^ 
point» une issue k sa fuite (1). Le 30 du mèm(^ vomik^. 
douie ou seize autres arbalétriers sont encore cyavoyéii^i, 
Boulogne sur la demande des baUtants de cett^ vijy|ef^ 
radouient rapproche de l'arn]^ anglais (2). . ' «/i 

Les arbalétriers d*Âmiena combatir^t-ils à Âmofu^t^t, 
G^ point me parait éclairci par une riH|uète (uréseptée, 99^ 
navire et aux éebevios par certains d'entr'eux aunqucjjiim 
réeUmaitdes armures qui baiUez leur mwn/^ ^tP'^iVdf^ 
mU IJIP el X V quantpour la vUiê il ettaU.uKmêfifmm 
du Roy noilre Sire en pounmant kfi J^nhiê è l^i bqtgUht 
d'Aiiicùwrtr estanUoM^ de LaMi lars^ ,ùmmitMÊ% 4(k 
t\ance (3). , >. . ,., .^^j.,» 

CeUe fatale journée d*Azincourt» en détruisant la flgur 
de la noblesse de. Eraoce » laisse beau. jeu à HtiOffi ¥ pow 
faire valiâr sea prétentions à la couronne de Siunt-^LoviiiM 
Il débarque en Normandie et assiège Rouen. La. vîUn 
d'Amiens 9 dans cette circonstanoe> joue luirèleknpoff tout 
et parait s'être mise à la tête du moovemeiii de résiatanc» 
qvi se préparât dans le Nord du royauiM pcmr arraoh» 

(1) Gh. Louandre, HisUd^ÀhhBfAlU et du comté de Ponthieu. — Déli- 
béraUonsde^l^beTinêse d^AmieiM «■ la Octobre UI5. 

(2) Registre aux délibéraHoM dé l'é9hwma$9d^Àmkn9f'S^u^tJ^i49. 
(Z) Ibidm^ h^^m* - >, 



Rbuèti ttesithaftfs dèf enftftmi. iDeâkcfiilte côtiSidé^abtés d« 
munitions furent faits pour soutenir la* lutte. Un ttiëhîSM 
èë ià société dësàhtiquaites dèl^ièàrdie (1) à j^diâ tetthcé 
les ép&odeâ de cetévënemènt. )é n'essaierai pas déleira^ 
coniér après ïùi. le me cotftéïitérai de rappeler âetilefàtàtit : 
^tié les connétable^ des serments d*lirbalétrier^ de Dô\iai, 
tfè XlUe et tte Tournay, s'étaieût rèuùis à Atoîèn* pouf 
fttl^ér àû parti à adoptët^ cômtnetiou» rappréttnël^t léS 
Registres aux t;ôitaptes dé Téchevinagâ qui inetiUoânetit 
te nombre de quènéS de vin achetées àUx tavernes de Ift 
Saïanche, de la Noite-Teste, du Brisé-Canne, du Cérame^ 
pour leur être offert en présent ; et que les arbalétriers 
â*Âniiens, le 10 décembre 1418, à l'issue d*un des exer- 
cices qui avaient alors fréquemment lieu au jardin » furent 
avertis de se tenir prêts à marcher pour aller servir le Roi 
làoù il lui plairait (2). 

Mais tous ces pré^ratifs devaient être perdus ; 4'in- 
Sensé Charles VI et le traître Jean sans Peur ne se crurent 
|)âs assez forts pour tenter une diversion en faveur des 
héroïques Rouennais , et le 11 juin 1419, dans la grande 
salle de la MalemaisoD, il fut arrêté sur le vu des lettres 
ëloses adressées par le Roi à la ville , qu'il soit donné 
congié aux gens â' armes et archiers que lesdits bourgeois 
U hahitans àvoient détenu pour envoie au service dU Roy 
nostrè sire pour le secours de làdicte ville de Rouen à 

(1) M. Lavernier. Notice 9ilr le plirt qm^ë ville d*AtnieifS a prise «a siège 
de Roaen en 1418. — Mémoires dé la SottHê dê$ ttfiff^iioDret (h Piàûr- 
die, t. T, 203. 

(3) RegUtreaux comptés, lilSà 141», VtH%*i^ • • *' •'•>*'* ^^ 
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présmi oêiiégée par Us Ànglm, «noetu enmmii ,4^ 
Ray nostre sire (i). , j„ 

Le 25 avril 1419 , le maire et les échevins dici^ei^ 
d'envoyer à Jean de Luxembourg trente arbalétriers f|| 
quinze pavoisiers aux dépens de la commune. Ces arbar 
létriers le suivent aux sièges des châteaux d'Arvillera t^ 
d*Hangest en Santerre , occupés par <( plusiêurê l9rfaiif 
et gen$ de mauvais exemple qui robent et ranchommK 
tout le pays environ (^) • )» Ces deux places ne tardèrfin^ p^ 
à être replacées sous Tautorité du Roi, La même ,aiHié)i 
Enguerrand de Blonstrelet constate que les arbalétiiefp 
amiénois sont encore d*un grand secours à ce même cap^^ 
taine pour enlever la ville de Roye aux partisans d^ 
Dauphin (3). , . > 

En 1421, à l'attaque de Pont-Remy par le duc dç 
Rourgogne, ils forcent les défenseurs de l'ile et du (A&tei^ 
à abandonner leurs postes. Les troupes du duc avaientprto 
position dans de grandes maisons aux abords du pont^ 
mais les Dauphinois y ayant mis le feu à l'aide de fusées, 
les avaient contraintes à rétrograder. Le lendemain» di^ 
l'auteur que nous venons de citer, les arbaiétriers d^À-: 
miens el autres gens d'armes qui les conduisaient dedam 
environ douze bateaux, avallèrent par la rivière de Somme 
prels pour combattre ladite ville et chatel « mais les dess^$ 
dits Dauphinois, sachant la venue desdits bateaux, totcC 
épouvantés avallèrent et troussèrent leurs bagues (4). Après 

(1) MegUtre aux dêlibérationê, T. 9, p. 156. 

(8) Registre aux eompteSt xvij T, 3. 

(3) Chroniques de Mobstrelet, chap. S87. v^ 

(i) Ibidem, chap.3f4,J5V ., i . ; ; , : ... ; 
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Avoir ainsi fait fuir leurs adversaires, ils assistèrent ensuite 
au siège de Saint-Riquier qui venait de tomber aux mains 
dtt sire.d*Offemondetde SaintraiHes. 
n En 1433, des arbalétriers sont encore envoyés aux frais 
do la ville et sur la demande du comte de Ligny dans ce 
iBème Pont^Remy^ pour le garder des entreprises des 
^Qnemis (1). Au mois d'août et sur le vu des lettres du 
Q^dte deSaint-Pol, alors à Longprè^ d'autres arbalétriers 
sont eovoyéS; h ce seigneur pour Taider à ^siéger 1§$( 
châteaux d'Airaines (2). 

, L'anpée suivante, douze arbalétriers vont avec le comte 
4'Étampe8 au siège de Saint-<Yalery^ et une délibératîjOii 
du 25 juiUet décide qu*ils y demeureront jusques àjeii^y 
ou vendredy prochain ^ pour lequel Ump% ou oudii jtmr 
ladieiê pille et chatel doivent estremis en rob^isj^aneie d^ 
Roi nostre Sirê^ et dudii seigneur <i les averewr^s ne $fi 
monstrent les plus fors (3). i ^ ^ 

En 1435, ils tiennent garnison àDieppe dont le ooQi^- 
table s'était emparé (4) ; ep 1436» ils assistent en irocft 
devant te Grotoy (5)!. 1 

En 1440, Charles VII qui reprenait pied àpieid tputjçp 
quelles Anglais avaient conquis sur la terre de Fr/Siice , 
venait de mettre le siège devant Pont^soi. Par Mtries 
datées de Senlis du 2ft mai, il demanda aui^ habitants 

■■••■! ^ , ■. ■ :\ ': . ■ ' .' ^ ',:' \i in> y ' .-v/ . ,-''■- ' ■; 

(1) Registre atus délibértUions , T ir, p. 30. ( * u ; 

j (9) Ibidénh p. d9. ' , 

(3) Ibidem. 

(4) Daire, Hitt. d'Afii^, U u ^ ; v ^^ ^ 
(i)RêgUtre0uxdélibêraii(mi,T.îyyp,iZi. > , ,, ,. ! , r ., 
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d*Amiens de lui faire aide de trois cents arcs, de tfdte 
cents trousses , de trente arbalétriers garnis d*atbalèlÉB 
et de traits, de dix colouvriniers garnis de colouTrfnéli, 
de poudre et de pierre pour les tirer , tous soldés pour^un 
mois. Déjà les arbalétriers avaient choisi les bomnies 
d'élite qui auraient eu l'honneur de marcher pour ce 
service, déjà ils avaient (ait peindre un nouvel étendait 
pour le porter à leur tête, quand dans une assemblée têUtte 
à la Malemaison^ les Amiénois décidèrent qu'eu Heu 
d'envoyer au Roi des soldats nécessaires à la garde de 
la cité, il valait mieux et pour eux et pour lui , lui offrir 
un subside d'argent ; l'échevinage ordonna alors que «ur 
la simple affirmation par le maître des arbalétriers^ dès 
dépenses par lui faites, ledit estmdarî et autreê toM 
faictes pour ledict voiage jusques à ladict$ iowm» mrk 
paie de$ dmien de la ville et ledit eetandart prim et gairié 
aiiec lei bannières et besongnes de la mile (1). Ce détail 
pourra paraître puéril, mais pour nous il est caracté- 
ristique, car il montre bien quel degré de confiance avrit 
Tadministration municipale dans la probité sévère dés 
arbalétriers. 

En 1449, nous trouvons, dans les forces qu'Amiens 
envoie au siège de Neufchâtel , vingt arbalétriers , dix 
pavoisiers, douze manouvriers et pionniers et six ehai^ 
pentiers, avec deux douzaines de pelles, une douzaine 
de pics (2). 

Enfin nous rencontrerons encore ces soldats bourgeois 



(1) Registre aux délibératùmit T. ▼, p. 5M el saiYintes. 
(S) Ibidem, p. 152. i» 
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«tti 1488 à SaîAt-Omer et dans presqtie toutes les éctions 
<pie nous avons signalées plus haut , en parlant du ser- 
ment des grands archers. 

Mais après les combats sanglants pour défendre le sol 
de la France contre les étrangers , venaient les luttes pa- 
cifiques destinées à faire briller Tadresse et le coup-d'œil. 

La dextérité des arbalétriers amiénois parait avoir joui 
étu moyen-âge d'une fort bonne réputation et il n'était 
guère de ville où leurs confrères fissent de fêtes sans les y 
feviter. L'échevînage , en récompense du zèle et du dé- 
vouement qu'ils déployaient chaque fois qu*on avait besoin 
d'eux, n'hésitait pas à contribuer aux frais que ces réu- 
•nions leur occasionnaient ; c*est ainsi qu'il donne douze 
livres aux compagnons arbalétriers qui , le 2f7 mai 1383 , 
lêleirendentàu jeu deMontdidier (1) , qu'en 1424 il leur 
^nne un banap d'argent , pesant un marc et émaillé aux 
iirmea dé la ville, pour leur remplacer celui dont ils avaient 
irit eadeau au messager des arbalétriers de l'Ecluse, qui 
leur était venu annoncer un notable jour qui se démit 
donner en cette ville (2) , qu'en 1426 il leur remplace 
également une tasse d'argent du poids d'un demi-raarô, 
dont ils avaient gratifié l'envoyé des artmlétriers de Té- 
rouanne , qui était venu les convier à la fête qui devait 
avoir lieu en cette ville et où ils s'étaient rendus au 
nombre de huit à leurs frais (3). De même en 1427, l'on dé- 
cida qu'il serait , pour le bien et l'honneur de la nnllê, fait 

(1) ArchiTes de la Tille d'Amiens, Registre aux comptes, T, 3, n.® 3. 
Dons et restitutions. 
(i) Registre aux délibérations , T . m, folio i. 
(3] Ibidem, fdho 51. 
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cadeau au héraut des arbalétriers de SaiotrOmer^ à> SM 
retour de Rouen , Paris, Senlis et Beauvais, où il éfaût 
allé faire une semblable annonce , d'une tasse d'argev^t 
pesant six onces , armoriée des armes d'Amiens » et aux 
confrères de la ville de 32 livres parisis pour les aider ,i 
supporter les dépenses du voyage (1). Pareille somme esjt 
allouée le 24 mai 1440 pour les dix compagnons qui îmmt 
à Gand disputer le notable et sumptueux prix qu'offrit 
à ceux qui le sauront gagner kê baiUi eschevini etconiêiL, 
roy, doienê et autres confrireê du serment de la gremdfi 
confrairie du serment de rarbalesire de la ville ^e 
Gand (2). Le 25 mai 1444 on leur vote encore quaraof^ 
livres , pour se rendre à la fête qui doit se faire à BmxelliA» 
le 13 du mois suivant, en présence du duc de BourgogiM), 
des comtes de Charolais, d'Etampes et de pluuems 
grands seigneurs de la fastueuse cour deBourgçgne {3K 
En 1453 enfin les arbalétriers amiénois voulurent^ i 
leur tour , rendre le prix aux villes voisines , et le 9 aoàt 

(t) Ibidem, folio 70. — C'était un usage généralement suiri de faire dÈet 
présents aux liérauUs et messagers qui venaient annoneer, ou pOir'^lir» 
ployer le terme consacré, signifier le prix que te propoaaientde rendielès 
confréries d*archers et d^arbalétriers. Outre les exemples que noiis fteae^ 
de citer , on trouve encore dans les registres de Thôtel-de- ville d'ABli•l^• 
« qu'en 1446 les connétable* roi, prince et compagnons du .serment do 
> noble jeu de Tare à main de cette ville, firent don au messager de la 
» ville d'Ypres d'une couronne d'argent, qu'en 1451 te héraut duseV- 
» ment de Tare à main de Béthune reçut pour lé même moUf ud bétjà^l 
» d'argent ou estoit empreint la figure du chef monseigneur saint JehaO'- 
i> Baptiste. » 

(3) Ibidem, T. V, folio 54. 

(9) RegiitreoÊMi déHbératianSt t. r, %ii. f., ... 



l%ebev|oage leur vota six écu9id'or pour subv^iiir ant 
fwsâeoel^fête(l). 

, GesdoBsaH surplus n*étaient pas les seuls qu'ils ob- 
tenaient, et nous avons souvent vu, en feuilletant l«$ 
registres de la ville , réchevinage leur accorder volontiers 
des qaènes de vin après leurs exercices , faire des présents 
de même nature aux maîtres du serment , donner en ré^ 
BuiiératioQs de longs services passés , des pensions ou des 
seoours à ceux d*entr*eux que Tâge ou les infirmités met^ 
tâient hors d'état de continuer leur carrière militaire, 
denner enfin des gratifications à leur valet, lorsqu'il était 
«davent obligé, dans le cours d'une année, de les aller 
convoquer à domicile pour les affaires de la ville (2)*. 
- Les privilèges dont jouissaient les arbalétriers amiénois, 
en éehaogedes services qu'ils rendaient , leur furent con- 
férés par Louis XI, au mois de juin 1464; c'étaient les 
mèmesqueeeuxqu'avaitdéjàaccordésce prince auxarchers 
de la même ville et ils leur furent succ^essivement confir- 
més par les rois ses successeurs^ comme nous l'avons vu 
plus haut. Ces privilèges sont-ils les premiers qu'ils possé- 
dèrent? On doit le penser, si l'on se rappelle qu'ils conte- 
naient l'octroi des franchises de tailles, subsides et gabelles 
et qu'avant cette époque on trouve , durant les années 
1415 , 1416 , 1418 , des requêtes émanant des maîtres et 
confrères arbalétriers qui demandent à l'échevinage de 

{i) RegiUr9 <umd4l%bêraiûm$,T. tb, écbeTiiiage des U Juin et« 
Mût 1453. 
(S) Registre aux dêlibérationt et aux comptes t noUmment Registre 



demeurer quittes des tailles vnises pêit oHte dtl rô( léflA 
ville 9 faisant valoir pour leurs raisons qu'été UValinl 
été par elle envoyés au servioe de ce prince» Oepèndaftt , 
de ces trois requêtes que nous avons eues sous \fà yem 4 
aucune n'obtint chance de succès, et les délibéitelwiie^tiî 
prononcèrent sur leur contenu se terniinenimkisi r-pmÊt 
€9 que ladite taille estait aesise avant (mt dépeartemefà 
et que pour il coiwiendroit que ladite frilk laT^aièuipem 
eux et fî ont esté bien soudoya au dèspem de hw Klf 
ville qu'il soit contrains à pakr ladite taiUe (1); R 
parait dès lors évident que le serment n'était pcânt mearè 
privilégié du Roi^ car on aura peine à croire qùH ait pté^ 
sente sa demande en exemption plutôt oomne UMïiéBHh» 
nératîon de ses services que comme un droit acquta Éré- 
sultant, à son profit, des grâœs de la vidonlé foyate:} 
Sept ans après, le même prince ratifia i^es ^rivilégeil 
de la manière suivante, par cette ordonnance imHtaeà 
Amiens le 17 avril 1471* ' • • j' 

a Lots, par la grâce de Dieu roy de France, |i nos 

» amez et féaulx les trésoriers de ÏPrance, salut et dilecr 

y> tion : Receue avons Vhumblé supplication dès maistr^ 

y> compaignons et èonfrères arbalestriers de ceste notre 

Tf> bonne ville et cité d*Àmiens, contenant que dès. le mois 

» de juing mil quatre cent soixante quatre , nous leur 

» octroyasmes par nos autres lettres patentes et pour leis 

» causes dedans contenus qu*ilz poussent avoir de prendre 

i^ {)sl)^ chacune fèste de dimanche de Tan suf la Valeur de 

» notre domaine de ceste dite ville d'Amiens, deux (iaûeâ'flïl 

(1) Registre aux déimruH(MSpT:.ii,fiillimf%,^\1^^^ : ^^ t.» 



1^ ¥» po^if4«ui «ydier àeiUretooir le jm de Tarbalestre 
f et^qil*iU lussent plus eiiclins et abstraints de garder el 
m deOeodre wlce ditte ville » ainsi qu*il est plus m plaia 
^; OQiitwu ei^ UPS diites lettres^ duquel ottroy lesdits sap^ 
» plians ont depuis joy paisiblement» toattesvcHes pous 
9i ^ que icelle. notre vUle d* Amiens a e^té par aucun 
». temps et depuis ledit ottroy occupé par aucuns nos^ad^ 
» Tessaires (1) , ils d^^tent que notre receveur ordinaire 
n de notre bailliage d'Amiens face diiSculLé de leur paiet 
» et continuer lesidittes deux canes de vin par chacun di- 
^ mancbe de Tan» s'yls n'avoient sur ce lettres de nouvel 
» octroi de nous , et notre grâce ne leur ètoit impartie» en 
1 Qous humblement requérant qu'il nous plaise en en<- 
1 suivant notre dit octroy , ordonner et leur accorder que 
^ le payement des dites deux canes de vin leur soit do- 
» lesMyant faites continué et entretenu , ainsy que fait 
» a été par cy devant. En outre pour ce que les édiffices 
il aArea et autres plusieurs choses tant nécessaires que 
1^ voluptuaires et à la décoration du jardin desdits sup- 
1^ plians, lequel estoit un des plus beaux. de notre royaume, 
» ont été abatus , démolis et désemparez pour la pluspart 
1 parles francs-archers ou autres gens de guerre durant 
m c^tenptre présente année , mesmement lesdits arbres 
m employez^à faire les affûts de notre artillerie» leur 
^ donoer et octroyer la somme de deux cens livres 
n. tournois pour leur aidier à rediffier et mettre à point 
m, leur dite maison et jardin^ et avec ce» leur octroyer 

(I) La Yille d'Amiens fat, on le sait , occàpée par le duc de Bourgogne 
m vffltt du Ifaité de GooiaBs , depuis le mois d'octobre Uf 5 Jnsqiies eo 
Mld m$ih 4f r^nil^ ^«)ipAt|^^in9nt etm U 4pi9ia9Uoa,4fi|,Vqi df ^frunc^. 



» que ils , jusques au nombre de cinquante artialestrieta; 
» joyssent de telz et semblables privilèges , francbiMr et 
V libériez que font les arbalestrîers de notre bomie TlHe 
» et cité de Paris et sur tout leur impartir et esltri^r 
« icelle notre ditte grâce. 

T» Pourquoy nous, ces choses considérées mmaiêmmiipat» 
x» le jeu et exercice de l'arbalestre est très4ort n é ce seai t»»^ 
» pourffitable pour la seureté, garde et deffense de ladHé 
» ville , en quoy lesdits supplians en acquittant leara^ 
i> loyautées, se sont grandement et libéralement em^ 
» ployez durant ceste présente division et précédentemeat 
)» en la réduction de ceste dite ville en notre obéitsanee ; 
)» ausdits supplians pour ces causes etconsidérations et mjL^ 
» très à ce nous mou vans, avons octroyé et octroyons» von^ 
» Ions et nous plaist de grâce espéciale par ees présentes^ 
» qu*i1z ayent preignent et soyent entièrement payez des^ 
I» dittes deux canes de vin doresnavant par diacma 
i> feste de dimanche de Fan, par les mains de no&e^C 
» receveur ordinaire de notre dit bailliaige A^kaàeoB 
)» présent et à venir, tout ainsi qu'ils les ont eues el 
Y> prinses par cy devant, et de notre plus ample grftee; 
)) leur avons donné et donnons par ces présentes jusqaes^ 
I» à laddite somme de deux cent livres tournois , pour une 
D fois à ravoir et prendre des deniers de notre dit do^ 
p maine par les mains dudit receveur ordinaire d'Amieni 
D et par les simples quittances desdits supplians tantseu** 
» lement pour convertir en réparations, ouvraiges et aoH 
D parements dudit jardin , et avec ce leur avons ottroyé 
1» et ottroyons par ces m^es présentes que ils jusquea 
)» audit nombre de cinquante arbalestriers » joyasentde 



I télz et semblables privilèges , franchises et libériez 

w que foBt et ont acicoustumé de jouir lesdits arbalestriers 

» de mtre bonne Ville de Paris. Sy vous mandons et en- 

» joignons que lesdits supplians vous faictes souffrez 

» et laissez joyr et user paisiblement de notre présente 

» grâee , don et octroy, en leur faisant paier et baillier 

1 par ledit receveur ordinaire d'Amiens» présent et ad* 

1 venir , c'est à scavoir laditte somme de deux cens livres 

» tournois pour une fois , des deniers de notre domaine 

» de cette présente année, si laditte recepte le peut porter, 

» et sinou, sur l'année procbainement à venir, et lesdittes 

» deux canes de vin doresnavant par chacune feste de 

» çlimaoehe de l'an, aux termes et en la manière accous- 

» tnmées , et par rapportant ces dites présentes signées 

» de notre main ou vidimus d'icelles et quittances sur ce 

» souffisant et tant seulement, nous voulons tout ce que, 

» paie et baillié aura esté à la cause dite ètr^ aloué et 

» compté et rabatu de la recette dudit receveur ordinaire 

» d'Amiens, par noz amez et féaulx gens de nos comptes 

» ausquelz nous mandons que ainsy le facent sans difficulté, 

» nonobstant que de ce ne soit levée descharge par le 

» ehai^eur de notre trésor , et quelzconques ordonnances, 

» restrinctions , mandemens ou deffences à ce contraires. 

» Donné à Amiens le dix-septième jour d'apvril, l'an 

» de grâce mil quatre cent soixante-onze et de notre règne 

» le dixième, après Pâques. 

» Signé: LOUIS. 

PAR LB ROT, 

» Pi^re DoBioLLB , Guillaume Gompaing 
» et autres présents (1). » 

(I) Ardiira de U viUe d'Annîeu , liane J, S. 
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Confirmés et ratifiés suocessivemeot par GlMtrtos VIIL 
et Louis XII» ces privilèges le furent encore pai Fran-r 
Qois I.«' lors de son avènement au trAne, aux ternes d» 
Tordonnance suivante rendue à Paris le 37 février 1514. 

« François , par la grâce de Dieu roy de France, à nos 

» amez et féaux les gens de nos comptes et trésoriers ft 

» Paris, généraux conseillers par nous ordonnés sur le 

T» fkit et gouvernement de nos finances et au bailly d*A- 

» miens ou son lieutenant, salut et dilection: scavoif 

y TOUS faisons que nous inclinant libérallement à rhumble 

» supplication et requeste de nos archiers et bien amei2 les 

9 maîtres compagnons arbalestriers de la ville d^Ainieils, 

» lesquels nous ont fait dire et remontrer que feux hos 

» très chers seigneurs cousins et beau père le roy Lotkis^' 

» Charles et Louis dernier décédé que Dieu absout, par 

V leurs lettres pattentes ci attachées sous notre contre-^' 
1» scel et pour les causes y contenues ont donné et octroyé 
» auxdits suppliants deux cannes de vin du prix de dix 
» sels parisis , à les avoir et prendre chacun dimanche 
» de l'an par les mains du receveur ordinaire de la ville 

V d'Amiens, pour Fentretenement du jeu de TarbaTestre 
» et pareillement la jouissance pour le nombre de cin- 
» quantearbalestriers de tels et semblablespriviléges, fran- 
» chises et liberté dont les arbalestriers (1) ont accoutumés 

V de jouir, desquelles choses yls ont jouy et usé jusques 
» à présent paisiblement , requérans que pour obvier aux 
i> empèchemens qu'on leur pourroit au contraire s'ils 
» n^étaient pourveu et conservé par nous, que notre 

(i J ir faut sans doote Ajouter ici: de Paris. 
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» plaisir soit leur octroyer laditte confirmation et avec 
» ce leur accroître leur nombre de cinquante , de dix 
» compagnons arbalestriers faisant en tout soixante , à 
» cause que laditte ville d* Amiens est de plus grand cir- 
» cuit et estendu , et que par ce a besoing de plus grande 
» garde que au temps de leur institution à yceux sup- 
» pliants, attendu mesmement que ledit jeu et exercice 
» de Tarbalestre est très util et profitable en laditte ville 
» pour la garde et deffense d^ycelle sous notre obéissance, 
» Avons, à ces causes et autres à ce nous mouvans, octroyé 
» et accordé que le paiement d*iceux deux cannes de vin 
> au prix de dix sols parisis leur soit doresnavant et 
» unanimement du jour du trépas de notre dit feu seigneur 
» et beau père , fait et continué chacun dimanche de Tan 
» par les mains dudit receveur ordinaire dudit Amiens, 
» présent et futur et que ils jusques au nombre de soixante 
» arbalestriers que nous avons dénommé et d'abbondant 
» accru du nombre de dix arbalétriers, accroissons et 
» augmentons de grâce spécialleparcesprésenies Jouissent 
» au surplus de tels et semblables privilèges et libertés, 
» dont jouissent et ont accoutumé jouir les arbalestriers 
» de Paris ^ et tout aussy q'yceux ont ci devant deue- 
» ment jouy et usé , jouissent encore de présent, le tout 
» sous les conditions et spéciffications contenues et décla- 
» rées esdittes lettres cy attachées que nous leur avons 
» à ce conservées et approuvées, conservons et approuvons 
» et le contenu en ycelle de nouvel et en temps que besoin 
» seroit, donné et octroyé donnons et octroyons de grâce 
» spécialle par ces présentes signé de notre main, par 
» lesquelles voulons vous mandons et enjoignons et à 

8. 
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» chacun de vous en droit soy que de nos préeenten 

» grâces, confirmation, don et ociroy vous faîtes soufres 

» et laissiez lesdits supplians jouir et user plainemenl el 

» paisiblement sans souffrir aucuns détour et empes^ 

> chement leur être fait au contraire et leur faisant paief; 

)» bailler et délivrer par ledit receveur ordinaire doréa»>* 

n vant par chacun dimanche de Tan lesdittes cannes di 

-» vin 9 sans y faire aucune dyscontinuation. Etpar rap^ 

» portant lesdites présentes ou vidimus d*ycelies fait sous 

» le scel royal pour une fois avec quittance et recon» 

» naissance d*yceux supplians, sur ce suffisant, tous gens 

» de nosdits comptes tenir et faire tenir quittes et ées*- 

9 chargés les comptes dudit receveur de ce qui à la oause 

D dessusditte paie leur aura été sans y faire nul difficulté, 

)» car ainsi nous plait il être fait, nonobstant qu'il en Koit 

» levé décharge et quelconque ordonnance restriHction 

» mandemens ou deffences à ce contraire. 

» Donné à Paris , le vingt septième jour de février l'an 

)» de grâce mil cinq cent quatorze, et de notre règne le 

» premier. 

» Ainsy signé: FRANÇOIS. 

Et plus bas» PAS LB BOT, 

3» RODERTET (1). » 

Confirmés en 1527 et en 1543 par le même prince 
comme nous l'avons plus haut (2), ces privilèges le furent 

(t) Archives da département de la Sommes fonds de l'intendanoè, 
liasse des arbalétriers. 
(S) Voir ci'desios à rartids Ar^np. S5. 



encore de l|i lo^fî^è^e iiuiv^te p»r Ffffxtfffl^. Uf IW ti^tit 
fils. 

ce François , par la grâ^e de Pie^ roy de Fraoïce , à 
)» tous présents et advenir salut : scavôir faisons que nous 
)» inclioans libérallement k la supplication jet reqyeste 
» que faicte nous a este de la part de no^ obiers et biejo 
x> amez les arbalestriers de notre ville d'Amiens, et vpul- 
» lans en tout ce que nous pouvons les ))ien et favora- 
» blement traicter, et les faire ressentir à notre nouvel 
y> advenement à la couronne de nos grâces faveurs et 
p libéralités, pour ces causes et autres bonpes et justes 
» considérations à ce nous mou vans, iceux arbalestriers 
y> avons de grâce spécialle plaine puissance et autorité 
» royale par ces présentes continuez et confirmez^ con- 
}> Jinuons et confirmons ces privilèges, franchises, Uberte^ 
}> immunitez et exemptions à eulx cy devant octroyer 
)» par nos prédécesseurs roys, par leurs lettres qui sont 
p cy attachez sous le contre scel de notre chancellerie pour 
» en jouir et user par lesdits arbalestriers ei leurs succès- 
x> seurs tant et si avant et tout ainsy et par la forme et 
» manière qu'ils en ont cy devant bien et deument et jus- 
y> tement jouy et usé jouissent usent encore de présent. 
» Si donnons en mandement etc. 

y> Donné à Bloys au mois de février l'an de grâce 
» mil cinq cent cinquante neyf, et de notre règne le 
p premier (!)• » 



<1} Archiver impériales, fectkm biilorîqiie, JL, série UT, lîaiM S^ 

8/ 
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Pai^ lettres patentes de Henri III en date à Paris du 14 
août 1575 ce prince leur octroya la confirmation suivante : 

a Henry , par la grâce de Dieu roy de France et de 
» Pologne, à tous présents et advenir salut : Nos amez 
» les maistres arbalestriers de notre ville d'Àmyens nous 
iD ont fait entendre que outre les privilèges octroyez aux 
» habitants de notre ville , nos prédécesseurs roys leur 
3» ont donné et concédé autres plus amples privilèges 
» franchises, libertez, immuni tez, exemptions en rêmu- 
iD nération des grandes charges qu'il leur convient sup- 
» porter à cause de la subjection qu'ils doivent par leurs 
» statuts et établissements, ausquels privilèges ils ont 
3» été continué et confirmé de règne en règne, comme 
» au semblable ils en ont jouy jusques à présent qu'ils 
» doublent qu'au moyen du décès de feu notre très cher 
D seigneur et frère le roy dernier deceddez que Dieu absove 
D on les veuille empêcher en la jouissance d'iceux s'ils 
» n'est par nous particulièrement continue et confirmé 
y> ce qu'ils nous ont très humblement supplié et requis 
)> faire sur ce leur octroyer nos lettres nécessaires. 

» Scavoir faisons que inclinans à la supplication et 
y> requeste desdits maistres arbalestriers et désirans en 
» tout ce que nous pouvons les favorablement traiter, à 
» iceux pour ces causes et autres nous mouvans avons 
» de notre grâce spécial plaine puissance et autorité royale 
)) continué et confirmé continuons et confirmons tous et 
» chacuns les privilèges franchises, libériez, immunitez et 
» exemptions à eux cy devant octroyez par nos prédé- 
)» cesseurs roys par leurs lettres cy attachées sous notre 
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» contrescel pour en jouir et user par lesdits arbal^striers 
» et leurs successeurs , tant si avant et en la forme et 
» manière qu'ils en ont cy devant bien et deuement joy 
» et usé, jouyssent et usent encore de présent tout ainsy 
» que sy lesdits privilèges estoient cy insérez de mot à 
» autre. Sy donnons en mandement, etc. (1). » 

Enfin on a vu plus haut comment Henri lY, Louis XIII, 
Louis XIV et Louis XV ratifièrent à leur tour la jouissance 
de ces mêmes prérogatives (2). 

La rue du Gamp-des-Buttes, qui fait communic[uer 
enlr'elles les rues Napoléon et saint-Dominique , tire son 
nom de l'ancien emplacement du jardin dans lequel s'exer- 
çaient autrefois les arbalétriers. Ce jardin qu'on voit fi- 
guré sur le plan de 1542, entre le rempart et les rues des 
Rabuissons et des Jacobins , existait déjà à cette place 
avant que Louis XI eût fait, en 1474, enclaver dans la 
nouvelle enceinte d'Amiens les faubourgs Saint*Michel , 
Saint-Jacques et les Rabuissons , et nous trouvons une 
trace de son existence dans le registre aux comptes de 
Tannée 1413 , qui mentionne un présent de deux kane$ 
de vin donné à plusieurs arbalétriers qui avaient été au 
gardin jouer des arhalestres appartenant à la ville (3). 

En quel état se trouvaitril à cette époque ? Nous l'igno- 
rons ! Cependant il paraîtrait que même en 1443 il n'était 
pas encore parfaitement clos de murs ou que son isolement 

(1) Ibidem, section administrative, mémorial QQQ, folio 425. Ces leUres 
patentes furent enregistrées à la chambre des comptes le 19 septembre 1576. 
(S) Voyez p. iO et suivantes. 
(3) BdgUtreauçB comptées U13-Ut4. 



^ 118 - 

au-debors de la cité laissait quelcjùes appréhensions poui^ 
la sûreté des objets qui y étaient déposés, puisque le 16 
œai 9 les confrères demandent et obtiennent deTéchevinagé 
Tautorisation de mittre de nuit leurs arbalètes dans une 
petite maison au dessus de la porte de Longue-lilaisièfe , 
et ce , pour eschiver au péril et danger qui porroit avéh^ 
à èas qu'ilz laissaient leurs arcs de nuU en k maison du 
gardin des arhalesiriers (i). 

Ce jardin eut à souffrir de grands dommages durant le 
iiège de 147t). Oh sait que le duc de Bonrgogne» dont le 
«amp était silué auprès de l'abbaye de Saint-AcUral» 
défendit expressément , bien qu'il fit orrihlement hattr9 eî 
froischier la ^ille de hofnhardes et canoni (2) » par respect 
pour la cathédrale , de diriger des boulets contre elle (3)« 
Ses canonniers durent donc ajuster leurs volées dans là 
direction du couchant et précisément dans celle de la porte 
Longue-Maisière. Pour indemniser les arbalétriers des dé^ 
gats que Vartillerie bourguignone leur avait fait subir» 
ti des dégâts non moins grands qu'y avaient commis lea 
francs-archers de la garnison d'Amiens , en enlevant léfc 
plus beaux arbres pour en faire des affûts pour rartillerie 
de la place comme le tnentionnent les lettres patentés de 
1471 , Louis XI , nous l'avons vu , leur accorda 200 livres 
tournois pour le rétablir. La ville aussi contribua de 
ses deniers pour cet objet et nous avons une délibération 
du 3 juin 1474 qui leur fait don d'une somme de dix livres 

(1) ^Bgistrs aux dèlipérationt ^ T. t folio 304. 

(2) Ibidem T. n , ann. 1470-74. 

(i) Ghroniqaei d'Olivier de là tfarchè, &iitk>ii ftnetion* 
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fùat les tider i payer les frais qa'ils faisaient pour remettre 
i point leur jardin où il convenait refaire plusieurs ou»» 
wagés et réparations potir le Men éFiceluy (1). 

Celte délibération est curieuse en ce sens qu'elle noua 
apprend que œ jardin était alors une véritable promenade 
publique. En effet, à Tappui de la requête par eux présentée 
pour obtenir cette dernière somme , les arbalétriers firent 
valoir entr*autres arguments qu*il appartenait autant à la 
ville qu'à eux » et que les babitants y avaient grant réeré^ 
ation a y alerjotàer et eshatre quand bon le^ sembloit (2)« 

Les bâtiments qu'il renfermait^ les plantations qui 
Tomaient » en faisaienteffecti vement un séjour fort agréable 
et il passait y dit Daire, pour Tun des plus beaux du 
royaume (3). Un rapport d'experts , en date du mois de 
mai 1645 , dressé, pour les besoins du procès que nous 
allons raconter, par Nicolas Decamps , Claude de Lamoiw 
lière , bourgeois d'Amiens anciens écbevins , par Guil<* 
laume Dubois , maître maçon et Frangois de Pontreué et 
Jean Ratel charpentiers , désignés par ordonnance de Mé 
le duc de Cbaulnes , et dont une expédition est conservée 
aujourd'hui aux archives du département de la Somme , 
parmi les titres du ci-devant couvent de la Yisitatioih 
Sainte-Marie , nous en a laissé la description fidèle. 

Sa façade sur la rue des Rabuissons , de 37 pieds 10 
pouces, était occupée en partie par un petit bâtiment à 
un étage surmonté d*un grenier qui servait de logement 

(I) RegUtre mm délibêratUms , T. u 1470-74. 

(S) Ibidem. 

(3) Dure, Hitu d^ Amiens f t. i, eksp* •» Rm Y. 
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au serviteur de la compagnie. Une première cour » située 
entre la grande porte d'entrée et l'entrée propre du jardin» 
renfermait un jardin aux herbes ou potager fermé d'une 
haie vive , et quelques allées d'arbres. La superficie totale 
de la propriété comprenait 848 pieds 2 pouces de long » 
sur une largeur de 81 pieds 8 pouces du côté de la rue 
des Rabuissons , et de 92 pieds 10 pouces par le bout 
tenant àM. de Tramecourt. Du côté du couvent des Saintes- 
Mariés , un pavillon couvert d'ardoises servait et de cui- 
sine et d'emplacement pour tirer de l'arquebuse contre là 
hutte placée en face. Cette butte était garnie de cinq gardes 
ou murailles de briques disposées à égales distances et 
destinées à arrêter les traits ou projectiles dans leur course» 
si par suite d'une mauvaise visée ^ ils s'écartaient de la 
direction du but. Une arcade de maçonnerie sur l'un des 
flancs du pavillon dont nous venons de parler , donnait 
accès à une allée plantée de plusieurs essences de bois et 
qui se prolongeait jusques au fond du jardin , à l'extrémité 
des gardes. Au bout se trouvait un apentis attaché à une 
muraille de briques et qui servait également de garde pour 
le marqueur chargé de vérifier les coups tirés à la hutte 
et au plus près de la broche ( 1 ). Du côté du sieur Fouache» 
avocat » régnait tout le long du mur une allée près de 
laquelle étaient deux autres buttes pavées de carreaux et 
de briques » couvertes d'ardoises » garnies d'appuis et de 



(1) La broche était une pointe de fer au milieu d'un blanc où l'on fi- 
xait dans les tirs de l'arc , de l'arbalète et de l'arqaebase. On appelait 
faire coup de broche , celui qui enfonçait la broche. Yoyex Foretière , 
Nouwau dietionnair$ da Trévoux. 
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Imncs poui' s'asseoir. C'était là que se tirait Tarbalète. Sur 
leur longueur étaient disposées huit gardes de briques. 
Trois palissades plantées en ligne droite de hêtres et 
d'autres essences d'arbres servaient à la fois d'allée du 
côté du préau du jardin , et de clôture pour les buttes. 
Une salle de verdure, de seize pieds carrés, avec deux 
ouvertures du côté du jardin , cinq cabinets plantés de 
toutes sortes de bois, le tout garni de bancs, offraient un 
lieu agréable de repos ou de conversation. Une sortie » 
dépendante du jardin et enclavée entre deux murailles 
de 85 pieds de long , conduisait à la rue Saint-Dominique 
et aux remparts. 

Le grand pavillon de réunion était bâti de pierres et de 
briques sur des fondations de grès, et couvert d'ardoises. 
Il consistait en un rez-de-chaussée auquel on arrivait par 
un perron de deux marches. Dans les deux panneaux de 
chaque côté de la porte et dans celui du côté de la butte 
pour Tarbalète s'ouvraient les baies de trois fenêtres 
garnies chacune de trois barreaux de fer. Dans cette pièce 
se trouvaient vingt quatre armoires de cinq pieds de haut 
sur deux de large , dans lesquelles les confrères ren- 
fermaient leurs arbalètes et leurs autres armes. Trois 
colonnes élevées sur des piédestaux en grès, occupaient le 
milieu de cette salle et servaient à soutenir le plafond de 
rétage supérieur auquel conduisait une montée à v^ cou- 
verte d'ardoises , formant pavillon saillant à l'extérieur. 
C'était là que se trouvait la grande salle de réception qui 
avait exactement les mêmes proportions que le rez-de* 
chaussée, c'est à dire, environ neuf cents pieds carrés 
dç superficie y compris l'épaisseur des murailles. Elle 



prenait joar par 28 grandes fendtres, ayant ehaoQM im 
châssis saillant ou vasistas. Quelqaes-unes étaient garnie» 
de hautes vitres peintes , et très-belles, représentant ikh 
tamment des oiseaux et les portraits des deux demieri 
rois Heari-le-Grand et Louis-le-)uste victorieux. La 
* cheminée était aussi enrichie de peintures où se voyaient 
I9 Sainte-Trinité entourée de fleurs de lys avec les armât 
du Roi 9 de M. de Longueville et de la ville d*Âniiens. UiMl 
grande table qui occupait toute la longueur de la salle et 
un banc attaché contre la paroi du côté du jardin meublaient 
seuls cette pièce» au dessus de laquelle régnait un grenier. 

Ce qui faisait la beauté du jardin dea arbalétriers^ 
c'était la belle venue et la croissance de ses arbres. 
Un d'entr'eux surtout , planté non loin du pavilhui 
principal , était remarquable par son aspect giganteïquéi 
Son tronc avait onze pieds et demi de circonférence et 
ses branches avaient acquis un tel développement^ 
qu'elles dépassaient même de douze pieds environ de 
chaque côté une salie de charpente de 18 pieds de long 4 
disposée autour de ce tronc et qui servait autrefois de 
salle de réfection (!)• 

Le 18 mai 1640, les religieuses de l'ordrede la VisitatioA 
" Sainte-Marie établies à Paris, au faubourg Saint-Jacques^ 
ayant acquis moyennant 45»000 livres^ du mandataire 
du duc et de la duchesse de Ghaulnes, une maison sise i 
Amiens rue des Rabuissons et contigue au jardin des 
arbalétriers , vinrent y fonder leur couvent. A peine ins^ 
talléesi elles ne tardèrent pas à se plaindre que les exercices 

(t) AmAIM «I fM^ÉViMÉM^ «• IHm ée U 



qui avaient lieu chez leurs voisins les dimanches et fètedi 
et le nombreux concours de public qu'ils attiraienf, trou- 
blaient leurs pieuses méditations. Aussi firent elles pro- 
poser maintes fois aux arbalétriers et par l'entremise de 
|)ersonnes notables, de leur cédeV le jardin, en leur of- 
rant d'en acheter un autre qu'elles paieraient ainsi que * 
tous les frais qu'occasionnerait cette translation de rési- 
dence, si mieux ils n'aimaient leur reprendre leur monas- 
tère pour 36,000 livres, somme bien inférieure à ce qu'il 
leur avait coûté. Les arbalétriers , il faut le reconnaître, 
accueillirent assez mal ces diverses ouvertures et décla- ' 
rërent catégoriquement qu'ils n'étaient pas tenus de quitter 
le jardin que leurs prédécesseurs avaient acquis et possédé 
dépuis si longtemps, non plus que d'accepter les offres 
des religieuses au sujet de leur maison. Enfin, désespérant 
de les fléchir, celles-ci s'adressèrent alors à l'autorité 
royale et obtinrent du conseil d'état l'arrêt suivant, qui 
donnait gain de cause à leurs prétentions. 

« Le Roy, ayant esté bien informé de l'incommodité que 
1» reçoivent les religieuses de la Visitation de Sainte-Marie 
» d'Amiens, par le voysinage d'un jardin qui est attenant 
» aux murs de la clôture desdites religieuses, appartenant 
» à la communauté des arbalestriers de ladicte ville et 
» dans lequel ils s'exercent à l'arbalestre et prennent leur 
» récréation et où la plupart des habitants de ladicte ville 
» vont faire le samblable aux jours de festes et dimanches, 
» en sorte que le bruit qui s'y fait et la manière de s'y 
» récréer apportent une grande interruption à la dévotion 
» et exercice spirituel desdites religieuses, ce que ladite 
» cofbMunaulè àphi reoongneu 4*èii« ttesme iè aetoit 
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)» disposée à eschanger ledit jardin ou en prendre le paye- 
» tneuAf et considérant que l'exécution de cet échange ou 
» remboursement pourrait recevoir diverses difficultés de 
D la part desdittes religieuses ou de celle de ladfte com- 
» mgnauté, s*il n*y estoit pourveu par Tauctorité de sa 
D Mfijesté qu'elle désire y faire intervenir pour le bien et 
» repos commun des partyes, Sa Majesté estant en son 
)> conseil I la Reyne régente sa mère présente, a ordonné 
» et ordonne que ladite place ou jardin de ladite eommu- 
x) nauté des arbalestriers attenant à ladite maison et jardin 
x> desdites religieuses sera échangé contre une autre place 
x> commode ausdits arbalestriers et qui ne soit proche 
x> desditos religieuses ou que ladite communauté en rece- 
» vra le remboursement pour acbepter une autre place 
» ou lieu qui ne soit incommode ausdites religieuses ni 
» autres communaultées de ladite ville, et que pour Testi- 
» malien de la juste valleur de la place qu'ils ont à pré* 
» sent, les partyes conviendront d'experts huicts jours 
» après la signiffication du présent arrest, auprès du sieur 
» de CbaulneSy intendant de la justice et finances en 
» Picardie y lequel sa Majesté a commis et commet pour, 
» sur le rapport desdits experts et partyes ouyes, faire 
^ exécuter ledit échange ou remboursement selon qu'il 
» estimera être plus juste et à propos eu esgàrd au bien 
)» commung desdites partyes. 

» Fait au conseil d'estat du Roy, sa Majesté y estant, 
» la Reyne régente sa mère présente , tenu à Paris, le 
D X11I.'' jour de mars mil six cent quarante cinq. 

ïD Signé: Phbuppeaux (1) » 

(i) Archives 4a départemeat lie la Somme, titres de la YiaiUUoii. 
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Visîtandînes et Arbalétriers ne pouvaient, il paraît^ yivrf 
en bon voisinage ^ car nous voyons quelques annra^ plus 
tard à Chalon-sur-Saône, ces mêmes religieuses sous les 
mêmes prétextes qu'elles avaient invoqués à Amiens, es- 
sayer d'obtenir gratuitement du roi remplacement 'sur 
lequel s'exerçaient les confrères de la ville; et, en fin de 
compte, ne parvenant point à leur but, acquérir, le 1" sep- 
tembre 1669, le terrain objet de leur convoitise (2). 

En conformité de l'arrêt qu'on vient de lire, le duc de 
Ghaulnes délégua pour procéder à cette expertise les cinq * 
personnes dont nous avons parlé plus haut. Elles fixèrent ' 
à 16,730 livres dix sols la valeur des biens appartenante ' 
la compagnie et à pareille somme celle du jardin d'un 
ancien procureur du roi , qu'on offrait en échange. Par. 
suite de leur rapport , le duc de Ghaulnes ordonna , le 8 * 
juin 1645^ que cet échange aurait lieu sans soulte ni 
retour, mais à la charge par les religieuses de faire enle-* 
ver et transporter dans cette dernière propriété et recons- 
truire à leurs dépens la salle et les bâtiments à l'usage des 
arbalétriers. 

Mais loin de contenter les parties, cette décision les 
divisa davantage. Des deux côtés appel fut interjeté et 
devant le parlement de Paris et devant le conseil d'État. ^ 
Bientôt cependant, et sous l'empire d'un arrêt du conseil 
en date du 9 février 1646, confirmatif de l'ordonnance du 
duc de Ghaulnes^ un rapprochement ne tarda pas à avoir 
lieu et une transaction mit fin aux débats. Le 6 mars 1646, 



(2) Recherches historiques sur les corporations des archer s^ des ar6a- 
lètricrs et de$ arquehusiér$, par V. Fouqae, (Gliâlon-rar-Saône.) 



* ^. iso- 
les arbalétriers représentés par Louis 4^ BoBii«|re )#ur 
Sapitaine, vendirent aux religieuses de la Visitation^ pur 
contrat passé devant MM. Antoine Ricard et ÂntoîoeP^iAu 
notaires au bailliage d'Amiens et moyennant 16,730 Uviçif 
10 sols payés comptant, leur jardin , maisan, bàiimnS 
€l édifice, lieu, pourpris^ ténemenU, ruelle et eorpit 
4'iceluy du côté du Mail en dépendant, le tout tenant itffiii^ 
eôtéau monastère , d'autre au sieur Fouache, (f un baiif 
au sieur Du Cange thrésorier de France et pardevoni à 
* la rue des Rabuissons. Us se réservèrent seulement if 
li /droit d'emporter les vitres peintes de leur sallje et Ig^ 
• armoires du rez-de-chaussée qui servaient à renfen»^ 
leurs armes ^ s'engageant par contre à employer dans le 
délai d'une année le prix de celte vente en acquisiti^ 
' d'un autre jardin qu'ils allèrent établir dans la rue d^ 
Cordeliers (1). 

Pagès/ious a conservé la description de ce nouvel éta^ 
bliss^ment : Sa grande |K)rte donnant sur la rue , conar 
truite en pierres de taille blanches taillées à vives arêtes^ 
avait environ trente pieds de haut. Dans le nÀilieu 49 
tympan de son fronton en demi cercle se détachait un écu 
aux armes de France , surmonté d'une couronne ferméfi* 
Sur le milieu de la corniche était un autre écu aux armes 
du duc d'Elbeuf gouverneur de la province de Picardie, 
Accompagné des deux côtés : à droite , des armes du mc^r 

(1) Archives départementales. Titres de la Visitation. L'original de ce 
contrat est aujourd'hui conservé en l'étude de M« Bezot, notaire à Amienv. 
Le père Daire a commis une erreur en fixant le prix de cette vente à 45,000 
ilijfres. Il a confondu ce prix avec celui qu*avaient payé les dam^s d« la 
Ybitation poiirraciiiiîiiiUpa de l'b^ de Gha«liiei. 



^8 da Bar » gèuvarneur des ville et dtaietto d'Amiens ; 
à gaache de celles de la ville. Sur le milieu du fronten des 
fwteaux de bois , Ton voyait uq autre écu symbole de la 
^Mopagoie, portant une arbalète en face aecompa^ée 
ée deux traits posés en pal. Elle ouvrait sur une cour 
flantée des deux côtés de quelques arbres en ligne droite. * 
l!y corps de logis qui en occupait toute la largeur rea-* 
fsrmmt au premier étage auquel on arrivait par un esealier 
de l)eis,'pratiqué dans une petite aile à gauche, la grande 
isalle de réunion de la confrérie. Elle était éclairée dans 
toute la longueur de ses deux faces par de grands 
ebassis garnis de vitres peintes des plus belles cou 
leurs» sur lesquelles étaient figurés» dit Pages « « des 
p empereurs romains en statues équestres ou en cbarr^ots 
» dont les piédestaux sont ornés des représentations de 
» quelques-unes de leurs principales actions. » (te y 
voyait aussi des statues équestres de quelques-mm des cois 
de France et d'autres peintures en grisailles. Une large 
ebeminée occupait le côté qui regardait l'Orient. Son man- 
teau était couvert par un tableau représentant les trois 
personnes de la Sainte-Trinité» peintes sous la forme ma- 
lérielle de trois hommes de même âge » de même figure, 
de même grandeur» tenant chacun d'une main un des 
fôlés du triangle symbole de ce mystère. On le voit, en 
changeant de résidence » les arbalétriers avaient pris à 
Jàche de reconstituer leur nouvelle demeure presque 
eemblable en tout à celle qu'ils avaient eu tant de peine 
à abandonner. 

Par son étendue > cette salle servi) soaveBt de théàbtp 
peur des repas d'apparat et iiotammeat le Ékaroredî 16 
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novembre 1712 » pour le diner d'installation que M. 
Eugène de Béthisy, marquis de Méziëres» lieutenant-. 
général des armées du Roi » gouverneur des ville et cita- 
delle d'Amiens » offrit aux membres du bailliage » du 
présidial » de la mairie » etc. , etc. » en Thonneur de sa 
réception aux fonctions d& grand bailli. Il ne parait pM 
'que la sobriété la plus exemplaire ait été d^ordina^K 
honorée dans ces réunions » car Pages, en parlant des 
vitraux , ajoute qu'ils ont de temps en temps souATert 
quelques déchets dans leurs ornements » « par ce que» 
if> comme on a fait plusieurs festins publics dans cette 
» salle, il s'y rencontre quelquefois » dit-il » des liommes 
if> qui y n'y gardant point toute la tempérance en la 
if> boisson, font ensuite des dommages à une matière 
.» aussi délicate que le verre. » 

Cette salle renfermait tous les titres et papiers concer- 
nant la création, l'érection et les privilèges des trois com- 
pïtgies des privilégiés royaux et formant vingt six liasses 
en parchemin et une en papier. En Tannée 1697» le sieur 
Mène, l'un des plus anciens privilégiés de la ville, 
à qui ils avaient été confiés , se voyant dans un âge fort 
avancé, les rendit à ses confrères, et ce fut à partir de 
cette époque qu'ils furent renfermés dans un coffre de bois 
fermant à trois clefs dont chacune était gardée par l'un 
des trois capitaines en exercice , et d'un commun accord 
déposés dans la salle du jardin de la compagnie colonelle. 

Le rez-de-chaussée de ce bâtiment offrait un passage 
ciptré , faisant face à la porte de la rue et donnant accte 
dans le jardin, divisé par une large allée formée de chaque 
côté par une rangée d'arbres et une palissade de cbarmillei. 
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Dans la partie à gauche en entrant se trouvait la butte 
de pierres et de briques garnie de planches , couverte de 
{Mpier blanc y contre laquelle chaque dimanche d*hiver 
les arbalétriers s*exercaient au tir des armes à feu. Les 
plus habiles 9 pour prix de leur adresse^ gagnaient des 
irasesd*étain» de cristal ou de fayence dont on achetait 
ciM^[ue dimanche pour la valeur de trois livres, sur la 
gratification de cinquante écus que le Roi accordait tous 
ks ans à chacune de ses trois compagnies privilégiées. Il 
existait encore et vis-à-vis Tune de Tautre» deux buttes 
garnies de terre bien battue que Ton avait soin chaque 
dimanche de mouiller un peu et contre lesquelles, durant 
la belle saison, les arbalétriers, à Texemple de leurs con- 
frères les archers, s* exerçaient avec leurs anciennes armes. 
Ce furent les règlements et les ordonnances qui régis- 
sûent le tir dans les jardins des différentes compagnies 
privilégiées de la ville d'Amiens, qui servirent de modèle 
pour le tir au mousquet qu'en l'an 1580 la ville établit 
an Camp des Phéez, pour rendre les bourgeois plus 
habiles dans le maniement des armes à feu et pour lequel 
die avait institué des prix de différentes valeurs. On lit 
en effet dans la délibération échevinale du 20 février, que 
chacun des tireurs sera tenu d'apporter ou de faire 
apporter son mousquet, pouldre, boulets ou aultres équi- 
pages , charger soy-mesme son mousquet , et se présenter 
par ordre et à son tour, sans confusion ny fraulde , sans 
trangresser aulcunes ^s lois et ordonnances des jardins 
des previlégiéz. (1). 

(I) BiblloUiéqae impérUle, Dom Grenier^ XT^paqoeC, art. i, piéee S17, 
▲ogiutin Thierry, Dœwnênti inédiittl. u, p. 916. 

9. 
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Lors de h <;uerre de là sufccesàiofi d*Eépagb6 eA itil 
alors que la ville d*Amlens servait d*entrepAt à ràttnée 
dé Sandres , le jardin des arbalëtriers reçut tliomèhtéal 
âément des approvisionnements considérables de btè et dé 
fourrages. Tombé lors 4e la dévolution sous té âëcHsk 
(l*avrtl 17d3 qui le plaçait au nombre des bieni nttioiiaûi» 
Il fut en cette qualité mis eA vente. Sur reiApIàceiAeilt ^ie 
feês bâtiments démolis , s*éléve aujourd'hui la malsob h»^ 
bitée par M. Desjardins-Soyez, et qui porte le nuhièiroilr. 

Les arbalétriers célébraient autrefois la lètè dé leur 
compagnie le jour de la mi-carèine , comme ratlësténi tel * 
passages suivants tirés des registres aux dêlib^ràtiènl 
dte Téchevinage. 

Veue la supplication de$ maiàUre et eompaignom wrba- 
lestriers de la ville d'Amien$p contenant quep$ur c$ qnut 
messeigneurs leur ont accoustumé defoi/n aucuM Mioiif 
ou courtoisie au jour de mi-quairesme qu'ils font leur f$$$e^ 
où viennent plusieurs personnes notables d^Àmiem^ iUf 
mirent au compte de leurs despens à la (este qu'ils frtmH 
au jour de mi-quairesmedei ain passé vi liv, p. tspéroÊU 
qu'il leur fust donné par mesdits seigneurs ; considéré U$ 
services qu'ont fait et font lesdis arbalestriers à ladic^e vUk 
et se offrent à faire, la somme de sia liv. p. leur sera^ paifé 
des deniers de ladite ville pour estre employé à paier ladiçie 
despence (1). 

Veue la supplication de Jaque de Coquerel , maitre dm^ 
arbalesiriers d'Amiens, ad fin que messeigneurs donit"-'*"*-^ 



(I) ««fotré mm 4i9MMim^m9Mmffei T. ¥^, XWàtMba 

du6jumeU431). ' 
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'ùuxdiz arhaUstriers iiij îiv. ou autre $omine,poutpàtet ïei 
àéspem par eUh fet au jour de mi-quairesme derain passé, 

*àinsi que autrefois et d'anchieneté a este fait et usé pouir 
te bien honneur desdis arbalestriers qui toudre ont esté et 
sontprests de.^.. au bien et sûreté de ladicte ville, mesdits 
seigneurs ont délibéré que des deniers de la dicte ville sera 
paie audit Jaques, pour estre emploie en t acquit de la dicte 
âfyense, iiij Iiv. p. (1). 

Mais plus tard ils reportèrent cette fête le jour de la 
Sainte^Trinité , sous rinvocation de laquelle était placée 
leur confrérie religieuse et qui partageait avec Sainte 
Georges le patronage de diverses compagnies de France 
et de Belgique. Nous pensons pouvoir fi&er à 1443 l'é- 
poque de ce changement , puisqu'une délibération du 15 
juillet de cette année est la première où Ton fasse mention 
de ce jour, et ffh, postérieurement à cette date , il n*esi 
plus question de la mi-carème (2). Yoici de quelle ma- 
aière ils Ta célébraient sous le règne de Louis XIV. 

Sur les onze heures du matin, ils sortaient deleur jar<«* 
din deux à deux, en grande tenue, précédés par les deux 
sergents de la compagnie avec leurs hallebardes ornées de 
cocardes de rubans de soie blanche et bleue et suivis de 
leurs deux tambours, d*un fifre , du capitaine en charge» 
du lieutenant, du porte-enseigne drapeau déployé, pour 
allée entendre la messe à Téglise Saint^-Bemy. Sur lei 
jbrois heures de raprès4nidi ils se réunissaient de nouveau 
au jardin et se rendaient dans le même ordre à l*extré^ 

(1) Ibidem, (i Juin U3a.) 

(S) Ibidom , T. n.« 5. ( DéUMrattoa da 18 Juaiel IM. ) 

9/ 
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mité de la rue du Collège , pour le tir public du geai*. Sur 
le haut de la porte de Paris s'élevait un grand màt main- 
lenu verticalement par des cordes attachées au flanc du* 
parapet, et surmonté d'une verge que couronnait un 
oiseau de bois décoré d'une petite banderole. Le roi de 
Tannée précédente tirait le premier avec son arbalète » 
les autres continuaient à leur tour jusques à ce que le 
plus habile l'eût décroché et jeté hors de la tige. Sa vic-> 
toire était saluée d'un roulement de tambour, des félici- 
tations de ses camarades et des acclamations bruyantes 
du nombreux concours de curieux qu'attirait toujours 
ce spectacle. L'heureux tireur , précédé du bedeau ou 
serviteur de la compagnie revêtu de sa robe de céré- 
monie et portant suspendu par un ruban à une branche 
d'églantier , le prix du jeu , consistant toujours en une 
coupe y une tasse , une couronne d'argent ou quelque 
autre pièce d'orfèvrerie^ était reconduit triomphalement, 
tambours battant, par toute la compagnie, jusques au 
jardin où la fête se terminait par un grand festin que 
d'amples libations prolongeaient invariablement fort avant 
dans la nuit (1). 

Au moyen-âge , la municipalité assistait à ce repas. 
Nous en trouvons la preuve dans la note suivante 
extraite des comptes des présents de l'année 1418 : Aux 
flagos le 26 jour (de mars ) qui fu jour de mi-qaresme , 
iiij kanes de vin, à m" vi deniers la cane , présentées à 
messeigneurs mayeur et eschevins qui disnèrent aupuy des 
arbalestriers (2). 

(1) Pages , 8.*" dialogue. 

(2) Registre aw*P comptet , xvii , Y , 5. 
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L*uaiforme que portait la compagnie des arbalétriers , 
consistait en un habit de drap blanc avec boutons galonnés 
d'argent et en un chapeau bordé d'un galon du même 
métal. Telle est du moins la description qu'en donnent 
Daire et les almanachs de Picardie ; nous mentionnerons 
cependant sous toute réserve la note que nous a commu- 
niquée M. Madaré et qui attribue aux membres de cette 
compagnie une culotte rouge et un passepoil de la même 
couleur sur Thabit. Quant au costume qu'ils avaient au 
XIV.* et xv.« siècles , on doit, raisonnant par analogie, 
supposer qu'il se composait d'un casque , d'une tunique 
de mailles avec brassards ou rondaches pour protéger le 
coude et d'une cotte d'armes d'étoffes par dessus , comme 
on en voit dans les miniatures des chroniques de Frois- 
sard ( Bibliothèque impériale MS. 8321 ) , dans les 
peintures du temps et surtout dans les curieuse fres- 
ques de la chapelle Saints lean et Paul » près la porte 
de Bruges à Gand , découvertes en 1846 » par M. Félix 
de Vigne directeur de la société royale des beaux- 
arts de cette ville. Toujours est-il que les brassards qui 
leur servaient dans leurs tirs et dans leurs cérémonies au 
XVI. • et au xvii.^ siècle étaient en ivoire. Le Musée de la 
société des Antiquaires de Picardie possède deux de ces 
ornements. L'un (inscrit sous le numéro 505] est en- 
cadré d'une branche de chêne. On y remarque cette lé- 
gende : c( Au droi lonneur. » qui pourrait bien être la 
devise de la compagnie, et le millésime de 1581. Le second 
(n.*" 550) porte cette inscription: <& Jean de Sais$evalj 
» rot en Van 1617. Vive le roi. » 

Le drapeau autour duquel se rassemblaient les arba- 
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létriers était de taffetas blanc » orné et peint des devises f 
symboles et armes de l*àrbalète. Il avait été béni le éi^ 
manche 18 septembre 1707» à dix heures dumitin» 
devant la chapelle de SaintrSébastien » à la cathédrale et 
en présence de la compagnie sous les armes , par TEvique 
M.*' Pierre Sabatier, avec tout le cérémonial et les 
prières proacrites par le rit pour la bénédiction des éteih- 
dards des troupes réglées ( 1 ) • 

COULEUVRINIERS. 

Ce fut par les soins d*Ândré de Laval » sire de LohMO» 
maréchal de France et lieutenant*général pour le roi 
Louis XI de la province de Picardie» que la compagiiii 
des couleuvriniers auiiénois fut établie pour le bien, lut- 
don et deffence de la ville , attendu que le faiety mdtMlrJf 
et exercice des couleuvrines était très convendble pour la 
défense et seureléde la cité et de tous les manants et damoii» 
roM en icelle. Les mailre'et compagnons du serment de 
la couleuvrine à main furent d'abord au nombre de dn^ 
quante, et» pour faciliter leurs exercices» le maire et les 
échevios un moment indécis entre la Haultoye » le Dos- 
Dâne de la porte Saint*Firmin ou le fossé entre la porte 
Longue-Maisiëre et la porte Saint-Denis» leur accordèrent, 
dans ce dernier endroit» un emplacement convenable pour 
y établir leur jardin ainsi qu'une légère somme d'argent 
destinée à couvrir les premiers frais de construction d*un 
apentis ou logis pour y déposer leurs vêtements durant leuri 

(f)PasAP.a.«««lûSiii». st. 



îfi^X (i). Deux mois après^ Us obtiorent encore de Véohe- 
TÎnage une autre petite logettede bois, placée sur un pout 
4(i bois de h rivière de Hocquet auprès de la Portelette^ 
9t qui 3eryait de demeure à un sergent de la ville , afio 
i'j (aire dedaus les poudres qui leur étaient oécessairas, 
à la condition seulement de la faire transférer chez eujL 
de peur du danger du feu que ces opérations ifbraient pu 
causer en ville (2). Pans Téchevinage du 22 décembre 
1495 , ils demandent encore à la ville un mortier pour 
battre leur poudre dans leur jardin et non chez eux , de 
peur du feu, et Ton consent encore à leur donner uo mor- 
tier aux armes de la ville (3). 

Dès leur prise de possession du fossé qui leur était cou- 
çédé, les couleuvriniers s'occupèrent activement de fermer 
4*uo mur l'espace de terrain indispensable à leurs jeux. 
lia demandèrent à la ville l'autorisation de prendre leurs 
matériaux aux murailles de l'ancienne forteresse, alors 
«D cours de démolition. Cette requête fut favorablement 
icpueillie et nous avons eu souples yeux uqe délibération 
4q 18 mai 1479 , qui autorise le maître des ouvrages de 
la ville à leur fournir de la blanche pierre des portes de 
liOQgue-Maisière et Saint-Denis , pour les aider à parfaire 
et h clore les murs quHls avaient commencés dans leur 
jardiB (4)* 

(f ) MegUtre aum MihératUmt, 1470-74, T. ii, (S7 aYril t478). 
(t) Ibidem, T. xni, (l.« Juin 1478). 

(8) Bibliothèqoe NaUonale, Dom Grenier, xit.« paquet» n.* 8, p. 156, 
Aagastin Thierry, DoeumenU inédite de Vhi$taire du Tiers-État, t. n, 
p. 353. 

(4) Ibidem, (limai 1479). 
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• 

Environ dix mois après leur création, los couleuvriolcrs 
amiénois réclamèrent du roi par umhle jttpplîcadon , les 
privilèges et franchises dont jouissaient déjà les serments 
d*archers et d*orbalétriers et sans Toclroi desquels il leur 
était impossible, disaient-ils, de supporter les frais énormes 
auxquels entraînait Texercice de leur profession. Par 
lettres patentes du 2 mars 1472, datées de Senlis et scel- 
lées du crand sccl en lacs de soie et cire verte, Louis XI 
leur conféra les mêmes privilèges que ceux par lui pré- 
cédemment accordés à ces deux compagnies. Quand Vun 
feux ira de vie à trépas , dit cette ordonnance , avom de 
notre plus ample grâce octroyé et octroyons qu'il loise audit 
maître d'icelui estât, eslire et mectre ung aultre, au lieu 
du premier mourant , pourveu que toutes et quantes fais 
ils seront par nous ou de par nous mandez , ils seront 
tenus venir partout où tl nous plaira et sera de par nous 
ordonné, parmi ceux aussi que lesdils cinquante eouhU" 
vriniers supplians seront tenus de faire lès frais et services 
à nous et à nostre dicte ville dT Amiens , pareils et sem- 
blables que sont tenus de faire en icelle ville lesdits àrehers 
et arbalestriers (1). 

Ces lettres patentes furent enregistrées à la cour du 
parlement de Paris, le 12 août 1474, après que par 
délibération prise le 21. • jour d'avril précédent, 1*00110- 
vinage d'Amiens eut reconnu qu'elles ne portaient aucun 
préjudice à la ville non plus qu*à ses statuts et pri- 
vilèges (2). 

(Ij Recueil des Ordonnances des rois de France, 
(2) Ibidem. Registre aux brefs et statuts des métiert. Archives de là 
Yille d'Amiens. 
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Plus tard, le nombre des couleuvriniers fui augmenté 
et le Livre noir que nous avons déjà eu occasion de citer, 
le fixe à quatre vingts hommes. 

Les premiers règlements que nous trouvons sur cette 
compagnie sont du mois de novembre 1473. Ils furent 
dressés par le maire et les échevins , sur la demande des 
confrères eux-mêmes, pour leur tenir lieu de charte 
entr'eux , ainsi que cela s'était fait à Tournay et dans 
plusieurs autres bonnes villes. Voici la teneur des articles 
de ce document inscrit au Registre aux brefs et statuts 
des métiers de la ville d'Amiens^ sous la date du 15 no- 
vembre 1473. 

« A tous ceulx qui ces présentes lettres verront des 

» maire et échevins de la ville et cité d*Amiens , salut : 

» savoir faisons que audit jour d'an en nostre eschevinage, 

» nous avous veue une requesle baillée par Jehan d'Arra- 

» gon, Tassin, Flamant, etc. etc., et plusieurs autres, 

n tous subjets de ladite ville d'Amiens, contenant comme 

9 que puis certains temps ensa lesdits supplians pour la 

» deffense de ladite ville se fussent de leur libérales vou- 

» lontez aucunement enstremis de jouer du jeu de la cou^ 

» leuvrine et à iceulx eussions ordoné aucune cantité du 

» fossé depuis la porte de Longue-Maisière , en alant 

» vers la porte Saint-Denis , pour. faire un jardin et lieu 

» à juer de ladite culeuvrine , lequel jardin leur avait 

» cousté grand deniers à faire nettoier, faire faire ung mur 

» au bout comme il pooit plainement apparens,.et à ceste 

» cause, eussent les supplians advisé et délibéré ensemble, 

» si c'éstoit le bon plaisir de nous qu'il seroit bien propice 
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n et chose convenable » tant pour la deffense de Udicte 
» ville comme pour Tentretenement dudit jeu et awini 
» pour tenir règle entr*eux comme Ton fait h Tournay çt 
» en plusieurs autres bonnes villes» d'avoir aucune ordon- 
» nance et édit en la manière que s*ensuit. C'est assavmr 
» que lesdits supplians requéroient que nous leur acoordb- 
» sions faire et eslire d*ung commun accord ung maistre 
» avec ung lieutenant» auxquels ils obéiraient» lesquels 
» maistre et lieutenant ils renouvelleroient ou contiiiae- 
» roient d*an en an si bon leur semblait. 

» Yeu lequel article » nous avons accordé et accordons 
» que lesdits supplians puissent eslire d*an en an ung 
» maistre avec ung lieutenant ou les continuer si bon leur 
» semble » pourveu qu'il feront serment par devant nous 
D d'estre toujours responsables comme nos subjets et jui^ 
» tichiables en toutes choses & nous et à ladicte yï\\e. 

)» Item requéroient aussy que tous les compagnons qw^ 
» vorroient entrer oudit jeu seroient tenus de faire ser- 
D ment au roy et à la ville» tel qu'il apparUenroit çt s*/ 
» seroient tenus par devant les maitre et lieutenant, avai^t 
» qu'ils puissent estre reçus à faire ledit serment» (payeir) 
)» la somme de xu '.» lesquels seroient employés es affaires 
» dudit jardin. Finablement nous leur avons accordé 9t 
» accordons ledit article, pourveu qu'ils ne paieront seijL- 
» lement que vni *• pour employer es affaires dudit jardip. 

iB Item sur ce qu'ils requéroient que tous les compai- 
)fe gnons entrant audit serment seroient tenus d'avoir u^e 
» culeuvrine bonne et souffisant à eiilx appartenant, noys 
» leur avons accordé ledit article. 

1^ PareiUemwt ilsrçqoér^ieDtquHls {«9fQnt«f)M|Pfi ^av^ 
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» d*e8tre pourvus en tout temps d'une livre de poMdre à 
» cauoQ et deux livres de gales , ou mieulx si faire le 
^ pooient et estre prêts et appareilles et furois toustefois 
> que Ton aurait affaire d*euU 5ur peine d^ diii sols 
» pàrisis d*amende à appliquer moitié à la ville et Vautre 
i ausdits compagnons , nous leur avons accordé le dit 
9 article parmy ce que led[t maistre de ses compagnons 
n &ce visitations souvent et chacun d*eulx une fois en 
)i Tan f assavoir s'ils seront pourveu convenablement* 

» Item et en temps qu'il touche qu'il requéroient qu^ 
m pour çonsidéracion des choses dessus dites, il nous pleust 
1» que certain nombre des compagnons, tel qu'il nous 
» plairoit ordeoer, ne fussent plus tenus d'aler au guet 
» mais soient tenus d'aller à leur tour à la garde de la 
)» porte, à toutes leurs couleuvrines furnies comme ilap- 
» partenoit , ainsy que font les arbalestriers et arcbiers 
n deladicte ville ^ veue lequel article nous avons esté et 
1» sommes contens qu*il y ait trente deux desdits compa- 
» gnons qui iront à la porte , comme les arbalestriers et 
» arcbiers de ladicte ville , et sy iront en cas d'effroi au 
» guet et à la porte comme lesdits arbalestriers et ar- 
» chiers. 

» Item et que tous iceulx compagnons puissent eslire 
» d'ung commun accord ung jour en Tan pour faire leur 
» feste et eulx treuer ensamble, comme font lesdits com- 
» pagnons arbalestriers et arcbiers d*icelle ville , nous 
n leur avons accordé et accordons que chacun an , ils 
1» puissent faire leur feste au jour de Madame Saincte- 
)» Barbe, au mieulx et le plus honnourablement que foire 
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» Item et sur ce qu*ils requéroieht que audit jour i ill 

» requéroient qu*il nous pleust leur donner trois quesnes 

D de vin pour aidier à faire leur dicte f^te , au mi-carème 

9 trois quesnes de vin pour aidier à faire leur dicte feste, 

» au jour saint Loys f este du roy trois quesnes, et au 

» jour saint Thomas pareillement trois quesnes de vin 

» ou aucune somme d'argent comme Ton foit chacun an 

» aux archiers de ladicte ville et en faisant et ordonAant 

» les choses dessus dites , nous ferions le bien et honneur 

» de ladite ville et les supplians prier oient Dieu pour 

1» nous , nous avons déclaré que quand lesdis supplians 

D feront leurs festes, ils nous bailleront et présenteront 

i> leur requête en nôtre eschevinage et nous leur ferons 

» voulentiers le mieulx que nous perrons. Et sont toutes 

» les choses dessus en notre voulenté et rappel. » 

Ce ne fut pas promesse vaine , car les Registres aux 
comptes contiennent plusieurs fois la mention des sommes 
qui leur furent accordées à Toccasion de la Sainte- 
Barbe (1). 

(1) Archives de la ville. Registre aux comptes, 1514-1515. — « Aux 
» maistre et compagnons coaleavriniers de ceste ville d*Aniiens, li>. 
» que mesdits seigneurs leur ont donné pour aidier à supporter la des- 
» pense qu'ils ont accoustumé faire chascun an, le Jour de la feste de 
» Sainte-Barbe . par mandement et quittance du iv.« jour de décembre. » 

Pourquoi les couleuvriniers avaientrils adopté pour patronne la vierge 
de Nic^médie ? Chacun sait que son pôré Dioscore lui ayant tranché 
la tôte de ses propres mains , le feu du ciel tomba sur cet impie et le con- 
suma sans qu'il en restât aucun vestige. Ne serait-ce pas dans l'analogie qai 
existe entre l'effet de la balle lancée par la poudre et l'effet de la foudre 
qui frappa Dioscore. qu'il faut chercher la cause de ce patronage* Wê 
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Tous les ans, la veille et le jour de celte fête, la com^ 
pagnie des couleuvriniers assistait à la cathédrale dans la 
chapelle dite de la Boissiëre ou de N.-D. TAnglette, à 
lV)ffice divin, auquel nul ne pouvait manque&sous peine 
d'encourir une amende de 5 sols. Elle s'y rendait en corps, 
tambours et fifre en tète , renseigne avec le drapeau dé- 
ployé. Au Credo, les musiciens de la Maîtrise entonnaient 
poufir cette cérémonie un chant particulier dont les notes , 
par une sorte d'harmonie imitative, reproduisaient le ton 
et le bruit des arquebusades. Le lendemain les couleu- 
vriniers faisaient encore célébrer une messe en commémo- 
ration de leurs compagnons trépassés (1). Plus tard, vers 
1698^ ils reportèrent l'époque de leur fête du 4 décembre 
au mois d'août qui leur offrait un temps plus favorable. Us 
commencèrent le 7 août de cette même année à tirer 
l'oiseau , ce qui autrefois avait lieu le premier jour de 
mai (2). 

Le 6 mars 1624 , une assemblée générale des couleu- 
vriniers réunie au jardin sous la présidence des sieurs 

les premiers temps de son emploi , Farme à fea . par la rapidité de set 
coops dut être comparée au tonnerre , et la foudre ayant vengé Sainte- 
Barbe , Yoilà pourquoi sans doote elle devint la protectrice obligée de tout 
ceux qui se servaient de ces armes. Dans la marine , la soute aux poudres 
s'appelle la Sainte-Barbe, parce qu'elle renferme dans wb flancs de quoi 
Ibudroyer Tennemi ; les canonniers l*ODt aussi Yénérée comoie leur pa- 
tronne, parce que leurs boacbes à feu vomissent la mort dans les combats 
et renversent les murailles et les tours, emblème avec lequel celte sainte 
est partout représentée en souvenir de la captivité où la retenait son père. 

(1) M SS. de Pages, 8.* dialogue, p. 58. 

(f ) Petit M SS. de Pages, appartenant à H. Lecobin. 
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Charles Lamjr capitaine et Charles Lebel tieutéiiaht, 
févisa tous les anciens règlements qui la régissaient et eA 
dressa un nouveau qui , soumis & l*approbation du Mmh 
tenant-génêral du bailliage , Ait par lui bomologuè le 1A 
du même mois. L'analyse de ce document va nous flUré 
connaître la forme et Torganisation de la compagnie , ÏH 
devoirs de ses membres^ les droits,. les prérogativenidA 
Ses officiers. 

Afin de rencontrer toutes les garanties désirables , lé 
capitaine ne pouvait recevoir aucun nouveau comjpagnoii 
sans être assisté de douze compagnons anciens capitaines 
ayant commandé en chef la compagnie , de rensefgné , 
du greffier, du roy du guay, du sergent et d*un siea^ 
lean-le-Fort, lieutenant d'enseigne (1). Le récipiendalHS 
devait en entrant être muni d*armes défensives et otfeiH 
sives garnies de bandoulières de velours vert et d^uif 
vêtement honnête pour les jours de parade, à peine d'être 
chassé du corps (2). Quant à ses obligations pécuniaires, 
felles étaient nombreuses et revenaient à toute occasion , 
on en jugera du reste par l'aperçu suivant: il payait 
tx>ur sa bienvenue 60 sols , pour le premier fëu 30 
sols ; lorsque pour la première fois la fortune couronnait 
son adresse , si son projectile avait frappé le but dans 
le noir , il lui en coûtait 30 sols , si elle avait atteinl 
le petit blanc, il lui fallait débourser une somme double^ 
il ne déboursait que cette dernière somme lorsque 

(1) M SS. de Pages, 11.* dialogue, statuts des coaleaTrinieis de leM, 
article 45. 

(S) UMdem, ait 1. 
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par hasard le trou portait également sur ces àûut coti-^ 
leurs. Il donnait encore à titre de bienvenue : le jouf 
8e Saiote-Barbe 60 sols , le jour de la reddition dé& 
lompteâf autant, à la Saint-iF*irmin autant, à la Saint- 
ïeao , à la Sainte-Claire , 30 sols, la première fois quil 
se trouvait ailx réunions qui avaient lieu à Toccasioii 
dé mariages, naissances, cérémonies mortuaires de 
grands personnages, fêtes paroissiales, publications» 
traités de paix, etc, etc.j 20 âols, pour la première 
torche qu*il portait le jour de VÂscension 30 âols , pour 
ia première torche qu*il portait dans la chapelle de 
Sainte-Barbe à la messe de mariage d'un de ses con- 
frères> même somme. Enfin, au jour qui lui était indi-^ 
(|tté par le capitaine^ il devait fournir pour sôù prit de 
iàurie trois lots, de chacun trois pièces d^étàin, pesant 
ébsemble trois livres, et trois verres de cristal ; el, pouf 
l^aàsistancé d'iceux , dit Tarticle 25 , payer, scaVoIr : lé 
Crémier , neuf livres et pour le second , six livres et le 
tfoisième 60 sols (1). 

L*éIection du capitaine avait lieu chaque année , la veille 
de la fête de Sainte-Barbe (2). En entrant en fonction, il 
prêtait serment entre les mains de son prédécesseur ^ en 
pfêseûcede toute la compagnie sous les armes. Cette for- 
ïoialité accomplie, il avait ensuite le droit de choisir parmi 
Téâ anciens capitaines trois candidats pour la lieutentnce. 
Le lendemain, il donnait à souper aux anciens capitaines 
et contribuait pour d livres dans les frais qu'occasionnait 
èëtle réuùion. Le dimanche des Boubourdis , H leur deVàtt 

(1) Ibidem, art. U k SS. 
(S) Ibidem, art. 3. 
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donner encore, ainsi qu*aux autres officiers de la compa* 
gnic, un verre de cristal , et payer pour le goûter 60 sols. 
A la procession de la Fête-Dieu , il portait une lordie, 
honneur estimé au même taux. Le jour de la SaI||tJeflA , 
il devait offrir à déjeuner à ceux de sa troupe qui ravalent 
accompagné à la cérémonie stationnaire , faire cadeau 
d*une paire de gants aux anciens capitaines et aux ofll- 
ciers; aux sergents, aux tambours, au fifre, au ser- 
viteur de la compagnie, de chapeaux gris avec des cordons 
entremêlés des couleurs de la confrérie; mais cette der* 
nière dépense lui était allouée dans sea comptes. Il con- 
tribuait enfin aux dépenses du souper qui se faisait lesoir, 
Jusques à concurrence de neuf livres (1). 

Gomme dans toutes les autres compagnies, le capitaine 
avait Vadministration des fonds communs, qui se compo- 
saient des dons de la ville et du roi et des taxes et cotisations 
des membres. Sur ces fonds il payait notamment: pour la 
dépense du jour de Sainte-Barbe 12 livres, pour le goâter 
de chaque dimanche où Ton tirait le prix 60 sols , paur 
le goûter du jour des Bouhourdis pareille somme, le jour 
du guay six livres , de la Fête-Dieu , de Sainte-Claire 
60 sols, pour le diner de la Saint-Jean-Baptiste 30 sols, 
à la Saint-Firmin 6 livres; ce même jour et celui de Sainte- 
Barbe, pour le déjeuner des tambours, du fifre etduser^ 
vitei|r à chacun 30 sols. Toutes ces dépenses étaient faites 
sur le bon du Roi. Â Texpiration de sa charge, il rendait 
compte de sa gestion à son successeur, en présence des 
anciens capitaines et des officiers à qui les statuts allouaient 

(1) Ibidem, art. 37, 38, 46, 48, 55, 57. 
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une somme de 18 livres, pour jetons de présence. Les 
compagnons ne pouvaient assister à cette opération , mais 
ik avaient le droit, si bon leur semblait, de s'y faire re- 
présentef^par un des leurs (l). 

Le lieutenant élu prétait serment dans les mains du 
capitaine , il payait pour sa bien-venue, le jour de Sainte- 
Barbe 60 sols, la veille de Saint-lean-Baptiste pareille 
somme, pour les frais du souper de la Saint-Firmin 4 liv. 
10 sols, et pour Thonneur de porter la torche à la pro- 
cession de la Fête-Dieu 20 sols. 

On le voit lesbonneurs''coâtâientcher dans la compagnie 
des couleuvriniers, et comme les frais de représentations 
que nous venons d*énumérer auraient fini par constituer 
une charge fort désagréable pour ceux que Testime de 
leurs camarades auraient appelé au commandement pen- 
dant plusieurs années consécutives , les statuts de 1624 , 
pour le cas de réélection, avaient adopté les dispositions 
suivantes : 

c Advenant qu*il fut esleu et nommé un capitaine qui 
» eut déjà eu charge et commandement en chef de la 
^. » Compagnie , il sera tenu faire sa charge en soutenant ce 
» qui sera nécessaire comme il est dit ci-dessus , mais ne 
» sera tenu en son particulier payer auaune chose pour 
» quelque cause et occasion que ce soit, et ce qu'il aura 
» soustenu et avancé et payé suivant le règlement ci- 
» dessus sera alloué en ses comptes. Pareil règlement 
» est fait pour le lieutenant nommé et esleu pour la deu- 
» xième fois en charge de lieutenant (2). )» 

. (i) Ibidem , art. 59 , 60. 
(S) IbkiMD, «ri. 61, 62. 

la 
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De même et partant de ce principe, loviqM pit 
suite du décès d*un capitaine dans Tannée de son 
cice, le lieutenant se trouvait tenu de remplir 
fonction « Tes dépenses qu*il était obligé de fisif»flO 
qualité lui étaient également allouées. 

La discipline de la compagnie des couleavriniers Mail 
très-sévère. Tout compagnon, quel que fAt d*iâlla«rs mm 
rang, sa position sociale, devait honneur et raspeetav 
capitaine, au lieutenant, à renseigne, aux anciens 
pitaines. Il lui fallait obéir ponctuellement A leurs 
sous peine d'amende et même 'fle cassation siûvant la 
gravité de Tinsubordination (1). S'il négligeait d'asaiitir 
aux exercices qui avaient lieu tous les dimanches «n 
jardin et qui étaient obligatoires au moins une Uà par 
mois, sauf les causes d'indisposition» de voyage oi 
d'excuse agréées du capitaine, il était cassé. Cette pemi 
lui était encore infligée si , dans la quinsaine de l'airis 
qui lui en avait été donné, il n'avait pas payé aonpriK 
de tourée et si, dans le délai de six mois , il n'avait pas 
acquitté sa quote-part de la taxe arrêtée par le capitaine 
et les anciens pour subvenir aux frais et dépenses de la 
compagnie (2). Le blasphème du nom du Seigneur, leH 
paroles indécentes, sales etdéshonnètes, l'invocation du 
malin-esprit étaient autant de délits punis par une 
amende de cinq sols , jusqu'au recouvrement de taquélle 
le délinquant était privé de Ttotrée du jardin (^]. Pour 

(1) Ibidem , art. 93. 

(2) U)idem,art. U, 17. 

^(5) Ibidem, art. 4. ' 
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^r M convoi d*un compagnon ou y assister sans 
AS une tenuo convenable, 2 sols d'amende^. pour 
iT au service commémorttif que les couleuvtinierg 
ii encore célébref dans leur chapelle le vendredi 
ivait la mort du défunt» amende de 5 sols (1); 
Uns certain cas et de l'avis des anciens c^itainef» 
itaine pouvait punir de plus fortes amendes el 
le prison (2). 

iplacement de Tancien jardin des couleuvriniers 
L porte Longue-Maisiibre s^ant été vendu pour 
à payer la contribution mise à la charge de la 
Amiens dans la rançon du roi François I.«' , les 
pions en trouvèrent un autre rue des Rabuissons, 
du terrain occupé depuis par les constructions de 
al (3). La porte d*entrée sur la rue des Rabuissons 
âtie de pierres de taille blanches et de briques. 
sus de son cintre était l'écu de France, accom- 
au-dessous de celui de la compagnie, avec deux 
vtines sculptées en relief sur la pierre, et d'une 
sans doute celle de l'époque de sa ^construction , 
ue malheureusement Pages ne donne que d'une 
e tronquée. Une assez longue allée conduisait à 
lie basse de moyenne grandeur qui servait aux* 
liées générales de 1a compagnie. Les fenêtres qui 
aient prenaient jour au midi. Sur la face ouest de 



idem , art. 16. 

dem, art. U. • 

kg, Tb|^rry , Dœumêféh inédits pour iertHr à THiêU (in 
^al,t. n, p. 890. 

10/ 
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cette pièce s*en trouvait une autre beaucoup plus petite, 
dans Jaquelle les compagnons se plaçaient pour tirer au 
but et abattre leur oiseaU qu'ils attachaient sur la plus 
haute branche d*un des arbres de leur jardin. 

Nous citons textuellement les articles des statuts qui 
réglaient le mode du tir et les précautions à prendre pour 
éviter les accidents. 

« Chacun de la compagnie sera tenu de tirer de son 
» harquebouze qui lui appartiendra et sera propre , à 
T» peine de ne rien gagner du coup qu'il aura tiré en la 
» tourée, et en cas que son baston rompe ayant tiré une 
» fois, pourra, par la permission du capitaine, em- 
» prunter un autre baston (1). 

» Il est enjoint à tous: prester silence au jeu etsoy 
» présenter avec façon modeste à son tour ; même avant 
» qu*il bande ou mette la mèche sur le serpentin, avertir 
» le serviteur ou celui qui sera au jeu suffisamment 
» pour éviter que meschef n'arrive , à peine d'amende 
» arbitraire (S). 

» Gomme aussi arrivant que le baston ou barque- 
» bouze de quelqu'un ayant failly à prendre feu , s*étant 
p présenté par trois fois, iceluy sera tenu se retirer et 
» perdra son coup pour icelle tourée (3). » 

Celui qui de bon droit abattait le guay qui, au xviii.* 
siècle, se tirait le dimanche qui suivait la Sainte-Barbe, 

(1) Ibidem , art. 5. 

(2) Ibidem , art. 6. 

(3) Ibidem , art. 7, — 



- 149 — 

était proclamé roi. Pour célébrer son triomphe» il devait 
payer pour le goûter qui se faisait après le tir» la somme 
de 60 soIs> offrir à déjeuner aux officiers^ aux «anciens 
capitaines et à tous les anciens rois , et faire porter au 
jardin deux bouteilles de vin de deux pots et quelque 
dessert pour les principaux de la compagnie. Outre le 
prix de son adresse qui consistait en une coupe et une 
couronne d'argent de la valeur de 24 livres, il était, 
durant toute Tannée, exempt de service, sauf celui du 
Roi et ne payait rien des dépenses des jours de Sainte- 
Barbe, de Sainl-Firmin et du Gay (1). * 

L'uniforme que les couleuvriniers portaient au moyen- 
âge était un hoqueton de livrée , mi-partie rouge et 
vert (2). Dans les dernières années de la monarchie, il 
se composait d*un habit de drap blanc avec parements 
verts et boutons galonnés d'or, d'un chapeau tricorne 
bordé d'un galon du même métal et d'une culotte verte 
ou quelquefois d'étoffe blanche durant l'été. Leur drapeau 
qui avait été béni par l'évèque d'Amiens , Monseigneur 
Sabatier, était beau et fort grand , fait de taffetas vert , 
semé de fleurs de lys d'or, traversé d'une grande croix 
blanche cantonnée de quatre couleuvrines d'or montées 
sur leurs affûts (3). 

Après avoir été dès l'origine un corps entièrement 
distinct des canonniers, les couleuvriniers amiénois en 
remplirent les fonctions durant un certain temps de leur 

(1) Ibidem , art. 10 k 14. 

(S) Voyez ci-après statuts d^i^rquebusiers, page 154. 

(S) Pages , 8.* dialogue. 
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eiistenco» et au xvin.* siècle mèmei nous troatims tdtl«- 
jours leur jardin désigné par tous les auteurs sous le 
nom de jardin des canonniers. Cependant» dans leurs 
dernières années, et Ton peut faire remonter ce délai 
à rétablissement de la citadelle , ils ne tiraient plus le 
canon» c'étaient les invalides de la garnison qui 8*aoquit- 
taient de ce devoir lorsqu'il le fallait. 

ARQUEBUSIERS. 

La compagnie des arquebusiers amiênois, ou des peHts 
arquebuf^iers , comme on les appelait encore pour les dis* 
tîngucr des couleuvriniers que l'on désignait quelque fois 
sous ce titre d'arquebusiers, fut établie par le maire et 
les échevins pour la défense de la ville. Le P. Dairè, dans 
son histoire , fixe cette création à l'année 1473, ce qui e^t 
évidemment une erreur grossière, puisqu'à cette époque 
l'arquebuse n'était pas encore connue. Pages la fait remon- 
ter à la dernière année du règne de Louis XII et cité à 
Tappui de son opinion, comme te P. Daire qui le r^ie 
après lui, les comptes de l'hôtel-de-ville, année 1514» qtti 
renferment selon ces deux auteurs une allocatloil de 
quarante huit livres destinée à acheter le terrain qui 
servait d'emplacement au jardin de cette compagnie. 
Pierre Bernard , pauvre maître d'école de la paroiaie 
Saint-Firmin-le*confesseur> qui a écrit sur les antiquités 
de la ville d'Amiens et dont les manuscrits sont aujourd'hui 
la propriété de notre collègue M. Ch. Dufour, avance aassi 
ce fait d'après des titres appartenant à la compagnie, mais 
suivant lui , ce serait le roi Louis XII H Mb plui H oNn* 
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qui aurait fait ce don. En préseûce de cette oontrsH 
dîeliooiiiaos avons tooIu Térifier FassertioD de Pages notpe 
gvide babiHiel qui bous semblait cette lois en fitu te, puisque 
■eus saTÎons par le texte de la délibération <te réchevipige 
é» 19 aoàt 1658» relativeinenl à Tavis à émettre sur la 
eontinuatioQ du franc salé aux privilégiés, que les lettres 
d*étabUsseoirat des arqudMisîers nouveaux dataient seu- 
Iraient du 22 décembre 1528. Malheureusement nous 
avons vainement cherché dans ce registre aux comptes le 
passage auquel il faisait allusion; nous ne l'avons point 
4éeouvert« En effet, faut-il présumer que Tassocialion 
des arquebusiers amiénois ait reçu, en 1514, un secours 
d'argent de la ville, avant de posséder le caractère d'asso- 
eialioti tégfofeque lui donnèrent seules les lettres de 1528. 
Cela est peu probable et d'ailleurs ces lettres mêmes cons- 
tatent que déjà plusieurs fois les arquebusiers avaient 
présenté requête pour obtenir divers privilèges, mais sans 
résultat ; il faut donc admettre que, si le don de 48 livres a 
bîm été fait par la ville. Ton s'est évidemment trompé sur 
l'époque que Ton a voulu désigner, ou il fout alors adopter 
eomplètemeni le récit de Bernard. 

Les lettres du 22 décembre sont donc les premiers titres 
qui assignent une date certaine aux àrqu^usiers; il n'en 
existe pas d'antérieurs , du moins nous n'en avons pas 
leiieenlré, et l'epinion émise à ce sujet dans le second ve- 
hune des AoeiffiieiKi inédiU de tHiitoire eu Tier§-EM, 
f» rillttstre auteur des £atlref itir rhkUdre de Fnmce, 
eal heureusement venue coninfter net propres penséea; 
ees lettres senl ain^ eençues: 

tf A teus eeulx qui ces pvésenles fecfres verront, les 
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» mayeur» prévost eteschevins de la ville et citéd'Âniieits 

» salut. Gomme Jehan le Vassear, conreur de cuirs» Jehan 

» jjarmurier, Jehan de Belloy, etc.» etc., tous harqiid>ii* 

» tiers au nombre de soixante , résidens et demourans en 

» ladite ville, nous ayent diverses fois baillié requeste 

» en nostre eschevinaige , contenant que, puis quatorze 
» ans en cà que les guerres ont eu cours en ce pays de 
» Picardie , ils se sont exersitez au jeu de la bacquebute» 

» lequel jeu ilz ont continué longue espace de temps, ea 

» manière que en icelluy ilz sont expers et congnoissans; 

» mais pour autant que ledit jeu est de gros frait et entreté- 

» nement, nous requéroient que notre plaisir fnst les 

» recevoir en congrégation et leur donner aucuns previl- 

> lièges et gracieusetiez telz que par nous seroit advisé ; 

» en ce faisant, ilz offroient eulx submectre de entretenir 

» à tousjours ledit jeu de la hacquebute et eulx rendre 

» subjectz à nous en toutes choses en quoy nous les 

» voirions emploier pour la garde, seureté, tuiUon et 

» deffense d*icelle ville ; sur laquelle requeste eu conseil 

» et advis , congnoissant ladite ville estre la chief ville de 

» ce païs de Picardie en frontière , de grant circuyt et 

» estendue, de telle importance comme chacun scet, 

» parquoy elle a besoing estre garnie de gens de deffence 

» et principallement expérimentez audit jeu et estât de 

» hacquebute, lesquelz soient pretz et appareillez de servir 

» ou bien , prouffict et honneur de ladicte ville et de toute 

>» la communaulté d*icelle ville toutes fois que besoing 

» sera; considéQins aussy que, durant les guerres 

» dernièrement passées, pour obeyr au bon plaisir et vol- 

» loir du roy et de ses cappitaines , il nous a convenu 
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n envoyer es villes de frontières de cesle Picardie , comme 

» DouUens» Gorbie, Monstreul , Hesdin , Saint-Riquier et 

» aultres» la compaignie des cinquante couleuvrinii^rs 

» ordinaires d*icelle ville , parquoy ladite ville , dufant 

» ledit temps» est demeurée desgarnie et destituée des 

» gens excerssitez audit estât de la hacquebute et traict 

» à pouldre; et se porroit encoires faire pour Tadvenir, 

» au grant péril, dangier, perte et dommage d*icelle ville 

» et communaulté; nous, pour ces causes et aultres bonnes 

» considéracions ad ce nous mouvans, avons ce jourd'huy 

» en nostre eschevinaige, ausdits supplians estans en 

» nombre de soixante, consenty et accordé, consentons et 

» accordons jusques à notre volonté et rappel, par forme 

» de statut et ordonnance, les pointz et articles qui ens- 

» suivent: * 
)» Assavoir, qu*ils puissent ériger une congregacion et 

» confrairie au nom de Dieu et de M. samt Jeban-Baptiste, 

» laquelle se nommera la soixantaine des nouveaux bac- 

» quebutiers , de laquelle congrégation ilz porront faire 

» et eslire chacun an , audit jour M. saint Jehan-Baptiste, 

» Tun d'eulx pour maistre ; et quand Tun desdits haque* 

» butiers yra de vye à trespas , ledit maistre sera tenu 

» mectre en son lieu ung aultre expérimenté et con- 

» gnoissant audit jeu et estât de la hacquebute. La^ 

» quelz bacquebutiers seront tenus estre armez et embas- 

» tonnez de bonnes hacquebutes, garnies souffissamment 

» de pouldre et bouUetz pour la deffense de ladicte ville 

» et communaulté. Lesquelles hacqoeb|les et munioions 

» iceulx bacquebutiers ne porront vendre , engaigier ne 

> aliéner à quelque personne ne pour quelque cause que 



» m soit , sur peine de pagntelofi de prison et de tmenâs 
» ari^itraire, et desdis basions et manidons fera ledit Aai9- 
» tre bonne visitacion par trois fois Tan. Lesquels maMréH 
» et compaigDons, en différence de la livrée des dnqtiank 
% eouleuvriniers d*ice)Ie ville portans ronge et vert» 
w seront tenus faire lenrs sale et aconstremens de contoofs 
» rouge et blanc. Et jureront lesdits maistre et conf^ 
» paignons sur les sainctes évangiles de Dieu , que ils 
» obéyront à nous et à noz comroandemeos» sevont presll 
w et appareillez de servir ladite ville, pour la garde et 
B deflenced^iœlle, de jour et de nuict» toutes feis qo^ 
» par nous leur sera ordonné , sus peine d^estre piignls 
» comme rebelles et désobéyssans. Lesquett seliantt 
» haoquebntiers ou les aucuns d'eulx ut portrmt partir 
» de ladite ville pour aller en quelque armée oo gamisoff, 
w sans notre consentement , et s'il nous ptait \m mener 
» ou faire mener en tout ou partie hors laMte ^Hlle et 
» banlieue , ils ne le porront reffoser sans Juste tmifes^ 
» chement^ en leur paiant pour cbacun jouf A elMieuA 
» d'eux cinq soli toumms et au maistre on oappilmne 
9 dix solz tournois ; et se aucuns desdits soâxMte baeque^ 
» butiers estoient reffusans venir an mandeasefit ée leiff 
» dit maistre ou de son lieutenant pouf nous servir en 
» tout ce qui dit est cy dessus , H sera prfvié d'ioelle 
» €ongr^<^n ou paiera amende à notre taxae&on» 
» à applicquer : mmctiè à ladicte congregtdon et l'autre 
» moictié à ladicte ville. Et se entre lesdictx ha<^- 
» qaebutiersy paur raison dudit estât de la liacqu»- 
» bute, se moeut aucun différend, en ee cas nom en 
% aereM les Jogts. El m f¥ffem ieeiis Ha^K pi et i H ef» 
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n tirer desdicts bâtons avant ladiete ville ne ailleurs, que 
n es jardins et lieux ordonnez pour ce faire, pour obvyer 
» aux périlz et dangiers qui en poeuvent advenir, sur 
» peine de soixante solz parisis d'amende, àappliequer: 
» moictié à ladicte ville et l'autre moictié à icelle tongré- 
ft gacion. Et chacun an, après que leur dit maistreou 
» prime sera esleu^ sera tenu comparoir par devant nous 
B et felre serment de garder et faire garder et observer 
% par lesdits compaignons les pointz et articles dessusditz 
» et nous baillier le roolle dicelle soixantaine, dont nous 
n ferons reveue et monstre. Et en ce faisant, après ledit 
» serment fait, leur sera par nous donné pour eulx récréer 
^ ensemble la somme de 60 solz tournois; et oultre, moyen- 
B nant ces choses , avons lesdits maistre et compaignons 
» exempté et exemptons en temps de paix de faire guet 
» aux portes ordinaires en ladicte ville, comme font les 
» aultres manans et habitans, aultrement que dessus eât 
» dit. En tesmoing de ce, nous avons faict mectre le scel aux 
» causes de ladicte ville à ces lettres, données à Amiens le 
» vingtHieuxiesme jour de décembre Tan mil cinq cens 
» et vingt-huit (1). » 

(1) Archives de la ?ille. Liasse cotée J , 8 , dans r inventaire de Grasset, 
irièce S , original en pardienifai. — Augustin Hitèrry , DœtmêM MâiU, 
t n , p. 875. 

Yoici ce tpit contenait cette liane d'après rimnentaire de Gretsel: 
Liasse de 29 pièces côté J , S. La firemière sont lettres da roi Louis XI , 
de Van i47i , portant établissement d*nne compagnie de 60 archets dans 
la Tille d* Amiens. La deuiième sont copies de ({nelques lettres données 
)iar les roii Louis XI ti Charles Tin, contenant ^ pritfléges de la com- 
pagnie des albalétriers. La troisième une sentence des fiuiffwt, ptÊmi et 
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Nous avions naturellement cherché ce ducument dans 
le registre aux brefs et statuts des Corporations. Il ne 
contient rien de relatif aux arquebusiers. Une simple note 
inscrite sur la table des matières à ce mot, renvoyait à une 
délibéiation du mois de juillet 1645. Cette époque était- 
elle celle d'une modification aux statuts dont nous venons 
de donner le texte? Nous avons voulu la consulter aux ar- 
chives de la ville, malheureusement le ôâ."" volume des 
délibérations échevinales finit en 1642, et le 65.* qui finit 
en 1653, ne commence qu'en 1650. Cette grande lacune 
nous a donc privé du moyen d'éclaircir notre pensée i 
cet^ard. 

Les arquebusiers étaient comme on vient de le voir au 
nombre de soixante hommes. Plus tard les ordonnances 
pour la garde , seureté et conservation de la ville d'Amiens» 
insérées au Livre noir, les portent au chiffre de quatre- 
vingts. En 1689 , les rôles de cette compagnie, délivrés le 
18 du mois d'avril par Lequien son grefSer, ne com- 
prennent plus que cinquante trois noms. Enfin, le tableau 
militaire du Concordat fixe leur contingent à quarante 
hommes. 

Les privilèges dont jouissaient les arquebusiers étaient 

écbevins de ladite ville, do 22 décembre 152S, par laquelle lesdits mayear 
et écbevins ont octroyé k la compagnie des arquebusiers, au nombre de 60, 
pour en Jouir en leur volonté, par forme de statuts et ordonnances, les 
points et articles y contenus. Les autres sont mémoires et requêtes pré- 
sentés par lesdites compagnies privilégiées , au sujet de leurs privilèges , 
de nous cotées et paraphées par J , 8. 

Quand nous avons consulté cette liasse , elle ne renfermait plus que lei 
pièces cotées 2 et 3, 



identiquement les mêmes que ceux accordés déjà aux trois 
autres compagnies privilégiées royales de la ville. Ils leur 
furent confirmés par Louis XIV, par lettres patentes de 
ce prince expédiées sur parchemin, à Paris, au mois de 
mars 1656, signées Louis; sur le reply, par le Bdl: Phi- 
LippAUx ; et scellées du grand sceau de cire jaune attaché 
avec des lacs de soie rouge et verte. Sur la requête à lui 
présentée à cet effet, par Antoine du Rieu alors capitaine 
en charge de la compagnie, M. Jean Thierry , seigneur de 
Genouville, conseiller du roi en ses conseils d*Etat et 
privé et lieutenant général au bailliage et siège présidial 
d'Amiens , en prescrivit Tinsertion sur les registres aux 
chartes du bailliage, pour y avoir recours quand besoin 
serait (1). 

Ces privilèges furent encore ratifiés par Louis XV, en 
1755, comme nous Tavons vu plus haut, mais le droit 
de franc salé que ce prince leur accordait demeura long* 
temps encore en litige, par suite de Topposition de 
MM. les fermiers généraux. Un avantage beaucoup plus 
précieux aux yeux des arquebusiers amiénois , pères de 
familles, c*est que leurs enfants furent constamment 
exemptés de subir le sort de la milice (2). 

Les magistrats municipaux de la ville d*Amiens,en 
érigeant la confrérie de la .soixantaine des nouveaux bac- 
quebutiers , l'avaient placée sous la protection religieuse 
de saint Jean-Baptiste, patron delà cité. Chaque année 
les arquebusiers célébraient la fête du Précurseur en 

(1) Pagès,8.*dUlogae. 

(2) Recoeil de pièces concernant le prit de Tarqnebaie de Meaai. 



bisant chanter une messe solennelle au inkitre-autid àà 
réglise des R. P. Gordeliers. Us s*y rendaient dans la 
même ordre que les autres compagnies , avec leurs tMV* 
bours et leur drapeau de taffetas rouge , semé de fleura 
de lys.d'or et traversé d*une grande croii: blanche oti^ 
tonnée de quatre arquebuses. C'était (on se le rappeUt) 
œ jour là qu'ils procédaient à Félection de leur capitaina. 
A cette occasion , la ville leur fournissait pour les frais 
qu'ils faisaient une somme d'argent ordinairement de la 
valeur de lu écus il sols , et un subside de m écus u 
sois destiné à acheter des verres de cristal» à raison da 
cinq sols la pièce , pour être , chaque dimanche , distri-v 
bute en prix aux meilleurs tireurs du jardin (i). 

Ce jardin, appelé par le peuple jardin de la IHablêUê^ 
dit le p. Daire, était situé dans le milieu de la rue de 
Beau vais (2). Nous avons mentionné les raisons qui nous 
empêchent de croire que la ville, en 1514, eût donné 
qiiarante-huit livres pour son acquisition. Sa porte en 
pierres de taille avait été construite sous le règne de 
François I.''^ comme l'attestaient les grandes F. cou- 

(1) Pages. — Archives de li ville. M^giitre mue cmnptêi , itt9S-lBM. 

(S) nermrd prétend que le JjirdiD de la Diablesse, ainsi nommé dn ca- 
ractère atrabilaire d'une méchante femme qui l'habitait autrefois , éta^ 
le Jardin des arbalétriers dans la rue des Oordeliers. Le Journal desPr6- 
montrés , que nous avons déjà cité , rapporte , année 1733 , Tenlèvement 
extraordinaire et dont on parla beaucoup à cette époque, dn cadavre d'un 
evf minel qui avait été vendu à un jeune médecin nomtné de Madière, pour 
des études anatomiques , et déposé nous ne savons trop pourquoi dans le 
Jardin de Tarquebuse , d'où il disparut nuitammeal MM qiiV>n pÉt tafoir 
ce qu'il 6tiMi dovwu 



ronaées et les salamandres, emblème da Roi ehevdier, 
(Iii*on voyait sculptées sur le dntre^ à Tentour d^un bust« 
de Louis XIV. Ah bout d'uoe allée qui régnait à partir 
du seuil de cette porte, se trouvait la salle de réuaioA 
dont les fenêtres donnaient sur. le préau du jardin ea^ 
belli d'allées d'arbres et de charmilles; l'aspect gracieux 
de celui-ci en faisait oublier le peu d'étendue. Lebuiqui 
servait aux exercices hebdomadaires était placé à gauche 
en entrant. C'était dans ce jardin qu*avait Heu tous les 
ans , dans l'après midi du dimanche de l'octave de la 
nativité de Saint-Jean-Baptiste, le tir du guay (1). Anté^ 
rieurement il se faisait le premier jour de mai, ainsi que 
le renouvellement du prince ou tireur qui avait abattu 
l'oiseau (3). 

La compagnie des arquebusiers amiénois était , comme 
nous l'avons vu, afiEiliée au concordat ou réunion des 
compagnies d'arquebuse des quatre provinces de Brie » 
d*Isle-de-4Prancei de Picardie et de Champagne ; et, eomme 
telle , elle prit part aux prix généraux et provincial» 
rendus par les villes de ces divers gouvernements. On 
nous permettra sans doute d'entrer ici dans quelques 
détails sur ces tirs, véritables solennités célébrées avec 
nne pompe et un luxe vraiment grandioses. 

Lorsqu'une compagnie voulait rendre un prix , elle ek 
demandait d'abord Tautorisation au gouverneur de là 

(i) Pagèi. 

(8) ArcbiM de U tilte, Jtfgriifrt jmnd ûmptm, tsit-isei. € A« 
» biKaailK)iiai«tf wmvmmXf aitpveMitr Jovr j^aaf, ^or 
t fttMLjursaiiîiisto »i WM iill wnM i t 4e4e«f »wate,^>>» 
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province » et cette première formalité accomplie » la cor« 
poralion s*empressait de faire part à celles des villes 
voisines de la faveur qu'elle venait d'obtenir, leur trans- 
mettant en même temps le programme qui réglait ror4re 
et les conditions du tir, le nombre et la valeur des prix 
à décerner. Un style pompeux et déclamatoire présidait 
toujours à la rédaction de ces invitations. « Mars vous 
» couronnait dans les siècles passés , écrivait en 1774 la 
» ville de Saint-Quentin ; Minerve va vous couronner 
» aujourd'hui ; vous retracerez parmi nous rimage des 
» jeux de la Grèce et la Renommée ira publier au loia vos 
» triomphes (1). i» La compagnie de Meaux, quatre ans 
plus tard, dit à son tour: « La Barrière va s'ouvrir I 
» venez, entrez en lice et cueillez les lauriers que la 
» gloire vous présente par les mains de Tamitié; que 
» chacun de nous se signale » soyons rivaux sans cessw 
)» d'être amisl » 

Déjà plusieurs jours avant celui fixé pour le tir, les 
détachements de toutes les compagnies d*arquebuse con- 
viées à y prendre part , arrivaient successivement au liea 
de la réunion. Ils y étaient regus par un détachemmt 
de l'arquebuse de la ville qui rendait le prix , salués par 
les canons des remparts ou de la citadelle si c'était dans 
une place de guerre , puis conduits jusques à l'hôtel qui 
leur était destiné pour logement ; c'était là que le vin 

(1) Recueil de pièces concernant le prix de Saint-Quentin.— Cette phraie 
a paru si belle aux archers de Lassigny (Oise) qu'ils lareproduifenttextnal- 
lement dans lear leUre d'invitation poar le prix d'arc par eu rends le 
4 octobre 1789; mais craignant sans doute d'être accusé de plas^ ^ 
rédacteur a cru devoir adjoindre à U renommée la qualificalkMH de tewie» 
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d*honneur leur était présenté* Lorsque toutes les corpcH 
rations étaient réunies, les officiers à hausse-col se ras^ 
semblaient et tiraient au sort les noms de ceux d*entr*eux 
qui seraient appelés à remplir les fonctions d'inspecteurs 
généraux ou déjuges du camp. 

Le jour de Touverture du prix, dès le matin, toutes 
les compagnies revêtues de leurs brillants uniformes, 
rouges, bleus, blancs, verts, galonnés d'or et d'argent 
sur toutes les coutures, ayant à leur tête les magistrats 
municipaux et les principales autorités civiles et mili- 
taires de la province qui s'étaient rendues à l'invitation 
qui leur avait été adressée, se transportaient, au son des 
tambours, des musiques et des cloches, jusques à la 
cathédrale ou à la principale église paroissiale , pour y 
entendre la messe du Saint-Esprit. A l'issue du Saintr- 
Office , le cortège se rendait au lieu du tir, pour le coup 
d'honneur ou coup du Roi (1). C'était le Gouverneur ou 
l'Intendant ou après eux le personnage le plus important de 
la province, le fonctionnaire revêtu de la plus grande 
charge , qui tirait ce coup. A défaut de leur présence , 
cette prérogative revenait de droit au maire. Un immense* 
cri de vive le Roi , suivi de trois salves de toutes les 

(1) En Picardie, en Artois, lors des fêtes d'arc on d*arquebuse, dans les 
fillages comme dans les tirs de paroisse à paroisse, c'était an seigneur que 
revenait l'honneur de tirer le premier coup. Quand il était assez adroit 
pour atteindre l'oiseau , il s'empressait de faire don d'une somme d'argent 
ou d'une certaine quantité de yin aux archers de son village pour se récréer 
ensemble, boire à son honneur et à celui de sa noble moitié. C'est ce qui m 
pratiquait encore au xtii." siècle dans le bourg de Lncheux, près Doulleni. 
— ( Beosei^emenls commvoiqoéi par M. Dosevel. ) 

11. 
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arquebuses et des accents solennelfl du cant , dosiiitit 
les roulements des tambours et les joyeuses fuifares des 
musiques qui saluaient sa détonation , puis l'oo rartrait 
en parcourant les principales rues de la ville , pour y 
faire la promenade ou montre de la Taisselle d'argent et 
des prix destinés aux Tainqueura, ainsi que du hmiuel 
ou présent que la dté qui Tavait reçu au précédent tir 
faisait à ses frais à la ville que le gouverneur génénlde 
laiNt)vince daignait honorer de son oboix, à ta chaire 
par elle de le rendre l'année suivante à celle qui oemît 
désignée. Un splendide banquet réunissait , soit à la eatte 
de spectacle , soit dans les jardins de Tbôtel de Tarquo^ 
buse » soit encore sur Tune des places publiques riebeamit 
décorée et illuminée ^ les autorités et les délégués ^es 
députationset terminait d'ordinaire cette premièf e JewrÉét. 
Le lendemain , le champ qui devait servir de théHre 
& ces exercices guerriers offrait au jipeotàteur tin eèiip 
d'œil des plus animés. Les loges, les tribunes élevées pour 
recevoir les autorités et les magistrats ^ celles des «nque- 
busiers invités, étaient décorées de trophées, d'emMémes, 
d'inscriptions poétiques et galantes , ornées des armes et 
des chiffres du Roi , de la Heme , du Dauphin et des princes 
et princesses du sang , des armes de la province et de la 
ville, et surmontées de drapeaux aux couleurs nationales, 
et des bannières des différentes corporations qui prenaient 
part à cette cérémonie. Tandis que dans l'enceinte des bar- 
riëres, la colonne des arquebusiers déployait ses files bi- 
garrées «t prenait son rang d'après l'ordre hiérai^hique 
que lui assignait le programme, la pqimlation de la vîUe 
toute entière et la fouie accourue de plusde vingt iîeiiea^A 
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la rond« pour assister i cette fèto $eprc»fiait sur tous 
les points 9 d*ou ello espérait mieux suivre les pèrt<- 
pèties de la lutte, ou bien envahissait gaiment» en atten<- 
dant le signal, les loges établies aux alentours pour 
vendre i boire ou à manger» 

Voici quelles étaient généralement les eonditiona du 
concours : cbaque arquebusier devait se présenter au jmk 
ou chevalet, en uniforme, Tépée au côté, le plumet au 
chapeau et muni de son arquebuse. Toutes les arquebuses 
étaient reçues sans distinction de forme , d'origine ou 4e 
qualité , et il n'était fait d^exception quç pour les âmes à 
canon rayé , marmotté , qui n'avaient pas la visière près 
de la culasse , comme aussi pour celles donl les visières 
dépassaient d'une certaine hauteur les chiens du ressort, 
du bassinet ou dont le calibre était au«*dessous de tant de 
balles à la livre. Arrivé là, sans toucher le chevalet ni s'y 
appuyer à peine de nullité de son coup, chaque concurrent 
devait décharger son arme à bras étendu et se retirer, en 
la déposant sur le chevalet , sans toucher au chien , au 
bassinet , au cliquet et à la double détente. Si après la 
levée des échantillons sur la cible, le coup paraissait de 
nature h concourir pour le prix, elle était enlevéç et por- 
tée dans la chambre du conseil , pour y être examinée par 
les inspecteurs généraux. L'arquebuse ne devait être 
chargé que d'une seule balle , et ta contravention à cette 
ordonnance , qui constituait un acte de déloyauté des plus 
insignes, était punie de la perte de deux coups et d'une 
amende arbitraire prononcée par les inspecteurs généraux. 
Les coups étaient déclarés nuls de plein droit, si apri^s 
trois repos consécutifs du tireur, avant d'adopter un point 
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de mire définitif, l'arme ratait deux fois ; si elle ratait 
trois fois sans repos; si la première fois elle faisait fu$^^ 
c'est-à-^ire si le feu consumait entièrement la totalité de 
l'amorce du bassinet, sans se communiquer à la charge » ce 
que Ton nomme vulgairement faire long feu ; mais le coup 
était réputé bien tiré, si l'arme partait lorsqu'on la levait 
ou qu'on la baissait pour viser. Il n'en était pas de même, 
toutefois^ lorsque cet accident arrivait, l'arme encore 
posée sur le cbevalet. Telles étaient à peu de variations 
près , les règles suivies dans ces occasions et particu- 
lièrement celles qui furent adoptées le 11 septembre 1783, 
au tir de Nogent-sur-Seine. 

Lorsque le nombre des volées fixées par le programme 
avait été atteint, la vérification des cibles était laite; 
le vainqueur proclamé recevait la médaille (1), prix de 

(1) Il eiiflte à Paris, aa Cabinet des médailles, on de ces prix deFai^ 
qaebuse, d'un modale de 30 lignes ; il présente d'un cété les armci 4e la 
Tiile de Paris dans an écosson entouré de lauriers et de paimei ; s«r le 
reyers est une couronne de lauriers et dans le champ on Ht cet moU : 
Equiti selopetario victori primumprœmium urb$ prœbii. 

Nous citerons ici, puisque l'occasion s'en présente, les autres médailles 
ou Jetons frappés par les compagnies d'arc et d'arquebuse que nous 
a?ons eu occasion de relever dans nos recherches. 

I. Médaille commémorati?e de l'unior des arquebusiers de Chanmont, 
de Ghagny et de Nuits, en Bourgogne , représentant trois anneaux enlacés 
avec cette légende: foedtu tripler , hmm tina. V. Fouque, op. dtatOf p. 
334. 

IL. Jeton en cuivre représ ntant d'un cété saint Antoine en habit d'her- 
mite, appuyé sur un bâton et tenant en main une clochette ; à cdté de lui, 
son traditionnel trompagnon, avec cette légende : Patron de MM. Ut 
arqt^kuziwê dt Aetms. S.' Antoine. Sur le rêvera un trophée d*aimi 
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son adresse, puis était ramené en triomphe jgsques 
à son logis au milieu des acclamations générales de tous 
les spectateurs et au bruit des fanfares de victoire de la 
musique des divers détachements; dès cet instant et jusques 
au moment du retour des corporations chez elles, ce n'é- 
taient plus alors que repas , bals , concerts , galas , fêtes 
de tout genre à Thôtel de Tarquebuse et dans toutes les 
maisons de la ville, pour recevoir dignement leurs hôtes 
passagers. 

Les arquebusiers d*Âmiens firent souvent éclater leur 
adresse dans ces réunions. Au mois de septembre 1774, 
la compagnie assista au tir de Saint-Quentin et fit le plus 
beau coup du cinquième panton ; mais en vertu d*un vieil 

composé d*iine entrasse , d'un casque, d^arqoebuses et d'étcDdarU fleur* 
delysés, a?ec celle devise: Pro rege etpatria, p. c. r. 1707. Gommaniqué 
par M. Feroand Mallet. 

III. Médaille donnée an vainqueur dans les assemblées générales de 
Tarquebuse de Reims, représentant d'un e6\é la statue de Louis XIV en 
costume d*empereur romain, élevée par les arquebusiers rémois, dans le 
lieu de leurs réunions, avec cette devise: Par la compagnie de$ arque- 
kuien de Reims, Au revers, les armoiries de la ville de Reims avec la 
devise: Dieu soU en garde; en exergue: av prix général de Vannée 
MV^'LXXXVII. Histoire du roy Louis-le-Grand par les médailles, em- 
blèmes, devises, jetons etc.. du père Ménestrier. 

IV. Médaille représentant Timage de Louis XIV. Lud, XUII, D. G. 
Fr. et iVot). Rew. de rautrc côté le roi tirant au papegault avec le fusil, 
le pied posé sur une arbalète, sic eUrmre dieeimiu ho$te$. Le P. Mé- 
nestrier, ibidem. 

L'exercice du fusil et de l'arbalète fut un des Jeux bvoris de la Jeunesse 
de Louis XIV, et le 10 juin 1659, ce prince fit en personne, aux Tuileries, 
l'ouverture du prix accordé à René d'Esmé, sieur de la Chesnays, écuyer, 
seigneur de Montmori, grand écuyer de France et capitaine général de 



Qsaget le prix fat adjugé à celle de Montereau qui ttftlt 
le deuxième coup du premier Danton. En 177B, à Mteux, 
elle assista également au prix qui fut rendu dans cette 
tille les 6 septembre et Jours suivants. Ce n*étidt qu^un 
tir provincial , mais cette occasion étant la première qui 
représentait, depuis la signature du Concordat, de réunir 
toutes les compagnies , elles furent sans distinction Appe- 
lées à venir disputer les prix à l'exception toûtelbis dtl 
bouquet réservé aux seules provinces de Brie et de Oiam-' 
pagne. — Pour donner plus de solennité à cette fête, le 
eonseil général permanent avait décidé qu'il serait céllbrê 
quatre mariages, à raison d'un par province, et donné att 
nom du corps des arquebusiers des dots aut quatre 

toutes lei compagnies d*arquebaée. Le programme de ee ptix tk tfiMm 
à la bibliothèqae Mazarine, n.» 1609S» sous ce titre: « Lès prit de rftt- 
qoebuse destinés à ceux qui par leur adresse ies gagneront. » 

V. Jetons d'argent donnés aux rainqueurs dans la compagnie dei titbeis 
de Rouen. Article XVIII des statuts de 1711. 

VI. Médaille d'argent au millésime de 1M3, représentant salAtSêbftsUefi 
pereé de flècbes par deux gardes romains. Cette médaille àppàtttèilt à lA 
compagnie de Noyon ; elle est portée par le roi de roisettt. 

VII. Médaille de saint Sébastien portée par les chevaliers de la ntoe 
compagnie. Elle est octogone; offre d*un côté la représentation de saint 
Sébastien. Sur le revers ou lit: Noyon^ compagnie bourgeoise d$t(irt; 
en exergue: honneur, adresse, plaitif, 

TIII. Médaille de BouUens. La compagnie des archers de Doûllens a» 
en 1817, fait faire uné'décoration en termeil de 12 centimètres de diàAfètrè; 
elle est d'un très-bon style » porte au centre un saint Sébastien aYec cette 
inscription: VUle de Doullms, 1817. Autour du médaillon àe Tolt un 
carquois, un arc en croix et deux flèches croisées; dans tès latemUés 
huit pointes» le tout relié par dM banderoles. Celt le loi dt Foiieta 
qui là porte. ....•..- 
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Couples. Cette tm la compagnie d'Amiens rémpork deux 
prit d'argent et les plus beaux coups du détachement 
furent faiu par M. Leroux , que son adresse avait depuis 
quelques années mis en possessisn de la dignité d'empe- 
reur (1). Enfin, le plus brillant succès dont la corporation 
eut sujet de s'enorgueillir eut pour théâtre la ville de 
Cambray , au mois de septembre 1786. 

Les députés, au nombre de cinq^ souS le commandement 
des sieurs HoUerille, capitaine et Beffroy lieutenant, furent 
à leur entrée dans cette cité, reçus par un détachement, 
eonduits à la place d'armes et salués de deux coups de canon. 
Après avmr rendu leurs hommages à M. Desgautières 
lieutenant du roi , aux officiers de l'état-major et aux ma- 

(1) Yoici qa'elle était à cette époque la compoiition de la compagnie 
de rarqaebuse. Bien que ce détail paisse paraître de peu d'importance, 
on Boos pardonnera sans doute de Toffrir à no» lecteurs. Qnelqoes^iins 
d'enlr'ettx relrouTeront peut-être sur oe contrôle Itf nonf d'an parent m 
dun allié. 

Capitaine m chef, M. BolleYille*— LieiKefiant^M* Loroi* '^ forte' 
Mtifeigne, M. Bachimpnt,— iSot/«-£teut0nanf»M« HoUeville. —Aumônittr, 
H. l'abbé HolleYille ; il figure dans l'almanach de Picardie de 17S7, comme 
coré de l'église N.-D. de Doullens. — Sergents, MM. Louette, Leroux, 
Tassenr.— Empereur et Roi^Wâ. Vilbrant, Leroux.— Sécrêtttire,M* De- 
labarre. 

Ârfuehusi$r$: MM. Binard, Deoaine, Bachimont, LomtNurd, Dijon, 
Durand, Duflos, DoBTille, Bourgeois, DebéUmnef-ftidMt MatUEis, Séfin» 
Benard fils. Danger, Bourdon, Ladent le Jeune, Darras, Denesse, Thnil- 
lier, Leclerc, Debry, Lamon, Mouehart, Billet, Dubrulle, Maillet, Demer- 
mont, Gourgeon , Beaojois, Delabarre, Binard le Jeune, Bachimont fils. 
Mercier, Dut>ois, Lemaire. 

Un marqueur, deux tamboun, on flfire, on musicien. 
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gigtrabi , ils furent escortés par des détachemnte de Ut 
garnison et de l'arquebuse de Cambrai jusquea à ||nr 
hôtel , où on leur présenta le vin d'honneur. Les jours 
suivants, d*aprës le cérémonial d*usage , eurent lieu : la 
nomination des inspecteurs généraux parmi lesquels fut 
compris M. Holleville, la messe du Saint-Esprit , le tir 
du coup du Roi et un banquet de 500 couverts sur la 
grande place. Le tir s'ouvrit le mardi 5 septembre au bas* 
de l'esplanade des Capucins. MM. Leroux, Ballbasar- 
Demermont, tous deux empereurs et Debéttiune chevalier 
de la compagnie d'Amiens» y remportèrent cinq prix 
d'argent , consistant en une cafetière » une grande louche» 
deux cuillers à ragoût et un^ couvert à filets. Les vain- 
queurs à leur rentrée à Amiens, trouvèrent la compagnie 
qui venait au devant d'eux, en uniforme, tambour battant, 
musique en tète. Holleville alla présenter les trois triom-' 
phateurs à M. le comte d'Âgay, intendant de la province, 
aux ofEiciers commandant de place et au maire, et fit en- 
suite déposer les prix dans l'hôtel de l'arquebuse (1). 

La poésie était en grand honneur à cette époque , et le 
plus mince événement fournissait un thème inépuisable 
aux inspirations des nombreuses muses que chaque ville 
renfermait dans son sein. On conçoit aisément que les ri- 
meurs d'Amiens ne durent point passer sous silence cet 
exploit de leurs compatriotes « et le jour même ou les 
affiches de Picardie annonçaient à leurs lecteurs l'heureux 
résultat du concours de Cambray, un bel esprit fournissait 
à cette feuille lé petit conte suivant, où le sentiment na- 

(1) Affiches de Picardie^ dQ 23 septembre 1786. 
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tional brillé avec plus d'éclat que la versiflcatio» et que 
Hi Dusevel (1) a pensé non sans quelque raison sorti de 
la plume d'un arquebusier » disciple d'Apollon, 

XiE9 PiCABDS REVEWAWT DU PBIZ. 

ÀNECDOTfe PATRIOTIQUE. 

Non numerantur ied ponderantur. 

Nombrer leç sotSy peser la gloire, 
G'eat tout le frait de cette histoire. 
Ne baillez point y je 8IVS précis; 
Naguère donc, en Gambrésis , 
Drapeau volant , mècbe allamée ^ 
Trois bons Picards ,. de gloire épris.» 
Revenaient de tirer les prix; 
La victoire k son. ordinaire, 
ÂTsit Qonronné leur bannière* 
Or en chemin, le sort dit-on. 
Leur fit rencontrer un Gascon , 
Sandis quel trio je Tàdmire 
Dit notre. hère^ en les gaussant, 
Dans mon castel , lorsque l'on tire 
Pour gagner un prix l'on est cent. . 
Gent pour un prix? Oui tout autant! 
Mon calcul est donc sans réplique. 
Dit l'un des trois que ce mot pique ^ 
Comptez, cinq prix nous remportons. 
Nous Talons donc cinq cents gascons {%)» 

(1) Dusevel, Histoire d^Àmieni^ lY^* époq., Ghap. Y. 

(S) Affiches de Picardiet do 36 septembre 17S6. — L^aiyleur a eu l'hoo- 
neur de lire ce passage sur les fêtes de rarqaebiise« dans Is séance pablSque 
de la société des Antiquaires de Picardie, le 29 juin 1854 i Jour de Tinan* 
guration de la statue de Pierre TErmite, eo piésenoe de m» àniiKippe le 
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Enfin', nous citerons encore » à titre d*Acli«ntllloA éê 
cette poésie belliqueuse et quelque Mb mAme Agrilkite 
qui tout en célébrant les travaux de Mars n*o«bHalt pat 
le culte de Vénus, de Baccbus et du dieu de Gytbère, le 
couplet suivant des arquebusiers d'Amiens que nous trou- 
vons inséré dans un recueil de pi^cefi concernant le prix 
provincial de Tarquebuse royale. 

Ignorai toos notre doTisa? 
La voila, c'est va de bon coor. 
Notre dioton est la (Vanebise, 
Toujoars amonv, teajonrs bonnanr, 
Partout où noas màne la gloire; 
Gomme soldat et eorame anant, 

Rlr, rlan, 
Nous Tolons toos à la fioteirOf 

Rian, tan plan, 

Tamboor battant (1). 

Gbacune des compagnies du concordat» avait en effet 
adopté un dicton et une devise qu'on rappelait d'une ma- 
nière plus ou moins ingénieuse dans les cb^sons qu'en- 
gendraient ces luttes pacifiques. Nous venons de voir ceux 
d'Amiens, vadsbon eœur rt la fronchm nieficardé le cœur 
à la main. Nous allons indiquer ceux de quelques-unes 

cardinal arche? éqin de Reims, de messeigneers les éTéques de Sens» de 
Nancy, de Beaa?ais, de Soissons, d'Amiens, de Blois, de Saint-Glande» 
de Perpignan, de Saint-Denis (Ile de la réunion), d'Àdras, in porflàtif, 
de Boston, de Bruges et de Liège, de raomdsier en draf de la flelle, l'abbé 
' Goqoereau, etc., etc. 

(1) H SS. de H. Achi Machart. Recueil de pièces concernant le prli 
3èMéààî/ — - - .^ . . 
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êtê ootnpftgfiied du Cioiieordat. Les arqtielmftieMdelleftux» 
dMgfiés Mmd \t diclM de ChaU, HTâient pour defise: hh 
âtmuê éî MOU IméUmuê; œut de 1a Vère en Tardeneis , 
h$ hfukur» de fer, et poar devise HoM» non ardua peOma. 
ffoos rappellerons le dicton de badauds donné aux Pa- 
risiens. Celni d'Étampes était les écreûisses) la Ferté 
Gancher^ la inlle^ux-hétes ; Lagny, eonibien vàutTorge; 
Melnn, les anguilles; Cambrai, les frtands; €hâteatt-TbieN 
tj,nulne s^y frotte; Mantes , les ehiens; Yilleneute, les 

y • • • f. ; Vitry-le-Français , les gaseonê ; GuIgnes-eiH 

Brie, nn dicton que nous n'écrirons pas parce quMl nous 
semble peu fiiire l'éloge de la Tertu des dames de cette 
localité. Lors de leurs assemblées, certaines de ces coni- 
pagniesne sortaient jamais que précédées d'un personnage 
ou d*un objet symbolique servant à indiquer Tendrolt d'où 
elles venaient , ou le sobriquet que la malice de nos pères 
avait attacbé au nom de leurs concitoyens. La compagnie 
de Compiégne était précédé d'un dormeur qu'on mèsalt, 
dit Ciarlier , dans son histoire du duché de Téhis. Celle 
de Pont-Sainte-Maxence était conduite par un homme du 
lieu qui portait une marmite et une cuillère à pot, par ce 
qu'on donne le sobriquet de loupiers aux habitants (1). 

(1) La soope nonrit le soldat 

Et donne da courage, 
S'il n'en ya que mieux an combat 
Blâmez-tons notra niaget 

Tel est encore Tan des coâpleti faits an tir provincid de Hsan, ao 
sojet du sobriquet de la compagnie de Pont-Sainte-Kaieace. CeUe com- 
pagnie portatt rbabit têrt âtee bontom d'ordonnance, épanleCles d'oir» 
veste et ênloits ebttnotf, diaj^ I pfimih, elle atitt 
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La compagnie de Senlis avait comme indicateur un gueux 
chargé d*une besace pour réaliser le surnom de baiodari 
qu'on donne aux habitants. La compagnie de Soissona avait 
à sa tète un homme qu*on avait dressé à contrefiûre le 
bailleur, c'est-à-dire dans l'attitude d'un homme dé» 
sœuvré. Le vacher de Ghauny précédait la compagnie de 
sa ville; il était choisi à cause du nom singulier qu'il por- 
tait: on l'appelait Tout le monde. La marche de la com«- 
pagnie de Neuilly-Saint-Front était ouverte par un homme 
qui faisait le fou et qui semait du sable (1). Enfin, i\joute 
le docte abbé , la compagnie de Grépy se faisait précéder 
d'un cochon dans une cage ; Braine d'un corbeau et la 
Ferté-Milon d'un picmard , oiseau qu'on rencontrait dans 
la forêt de Retz. 

Pour compléter l'histoire de la compagnie des arquebu- 
siers amiénois, il nous reste à parler de l'uniforme quelle 
portait durant les dernières années de son existence. D se 
composait d'un habit et d'une veste blanche galonnésen or^ 
avec parements et collet écarlates , de boutons uniformes, 
d'une culotte écarlate, de bas blancs et d'un chapeau bordé 
d'or ; le capitaine se distinguait par l'épaulette en or à cor- 
delière , ou grosse torsade dite graine d'épinard ; les autres 
officiers, par l'épaulette en or à franges simples, lozangée de 

soos le régne de Henri IV et avait pour commandaDt en 1778, M. Hachette» 
Tan des descendant de la fameuse Jeanne rbérolne Beanvaisienne. — 
Recueil de piècee concernant le prix de Jficaux, 

(1) Carlier, Histoire du duché de Valois, i. u, liv. 7, p. 6S5.— Voir fur 
Tont-le-Monde le vacher de Chawiy, la note Q du travail de notre oollègoe 
M. Brenil, sur la confrérie de Notre-Hame du Puy, dans le zn.* Tolame 
d«i MémQiresdelaS<Hnétéd^ jMU^iuairmdePicar449,p.^5i%. 



^ie ronge mêlée. Le P. Daire» dans son histoire â^Amieni, 
les almanacbs de Picardie , la note de M. Madaré sont 
d'accord en ce point sur la couleur de l'habit et de la veste; 
le recueil des pièces concernant les prix de Saint-Quentin» 
donne la description de l'uniforme tel que nous venons de 
le relater. Cependant quatre ans plus tard , le recueil 
dressé au sujet du prix rendu à Meaux , assigne à notre 
compagnie l'habit et la veste bleus. Ghangea-t-elle de cos- 
tume après s'être fait affilier au concordat des quatre 
provinces; (le bleu et le rouge reproduisant mieux les 
couleurs du blason de la ville d'Amiens que le blanc et le 
rouge types de la livrée que les lettres patentes de 1538 
leur enjoignait de prendre, permettraient de hasarder cette 
supposition ; ) mais n'y a4-il pas lieu de craindre que celte 
indication isolée soit tout simplement le rê3ultat d'une 
faute de typographie. C'est ce que nous devons croire, 
puisque malgré des recherches ultérieures, rien n'est venu 
confirmer cette assertion. Enfin , nous ajouterons rdati- 
vement à la carabine dont se servait la compagnie, qu'elle 
était à balle forcée et se chargeait à l'aide d'un marteau (1}« 

JOUEURS D'ËPËE» 

Pour en finir avec toutes les compagnies spéciales de la 
milice bourgeoise d'Amiens, il faut encore parler de la 
compagnie des joueurs d'épée. Ils étaient au nombre de 
soixante, et les joueurs d^espée en nombre de soixante, dit 
l'ordonnance du Livre noir concernant la garde , sûreté 
et conservation de ladite ville, dqivent avoir chacun espée 

[i) Noie de M. Madaré, 



àd9w$ mains et long boii. Lq9 comptes dft M^ vttla nottis 
apprennent qu'ils s*e;ierçaient dans une salle pour la kh 
cation de laquelle la commune leur accordait une aubven^ 
tien d*un écu^ ils élisaient leur maître ou capitaîiie le 
jour de la fête Saint*Michel qu'ils avaient adopté pour 
patron , et de même que les arquebusiers ils renouvelaieat 
leur prince le premier jour de mai (1). A chacune de ces 
deux occasions » la ville les gratifiait de deux éous. Ajou- 
tons aux rares renseignements que nous avons trouvés sht 
cette compagnie, qu'elle assista avec ses espadons )l 
Ventrée du roi d*Angletcrre en 1696, et que df u^is»p 
que les compagnies privilégiées , elle devait sa rqndre en 
oaa d'incendie sur les lieux du sinistre , pour velUer ap 
maintien du bon ordre. 

Voici quelques-uns des noms des capitaines qui OMI'- 
mandèrent en chef les compagnies privilégiées et 4oiit MS 
recbercbes nous ont révélé Texistence. 

AfbaUiriers : 1387, Jehan Ravin ; — 1416 , Jehan 
de la Fresnoie ; ~ 1416, Ricart le Rioque; ^ 1426, léhan 
JMile le jéne ; ^ 1482 , Jacques de Coquerel ; -^ 1485 , 
Chrétien de Hanchies ; — 1449, Gilles de Laon; — 1646, 
Louis de Bonnaise ; — 1«52, Caucrois ; — 1753-1761 , 
Robert Boulye ; — 1763-1771 , Thaon ; — 1773 , Dollé ; 
— 1776-1784, Damy; — 1786-1790, Brocquevieille. 
Ce dernier exergait la profession de marchand graineïier. 

Archers: 1652, MM. Léger;— 1753-58, François 
Vasseur ; — 1758-64 , Dufestel ; — 1764-1771 , Debon- 

(1) Archives de la ville d'Amiens. Registre aux comptai, années 



naire ; — 1773 , Pissy ; — 1776-86 , DeleaU ; — 1786- 
90, Gérard. 

Couleuvriniers: 1624, Charles Lamy; — 1652,Dequen; 
— 1753-65, François Thierry; — 1765-90, Merlier. 
Merlier était pâtissier^ fabricant de pâtés de canards. 

Arqi^buêiers: 1652, Bacheux ; — 1656, Antoine 
deRieu; — 1753-59, Calixte Vilbaud, dit Condé; — 
1759-90 « HoUeville, maître tailleur dans la rue du Beau- 
fNly. C'était lui qui avait la ^nfiawe du lieutenant du 
Rçî et le supidéaîtpresqtte toujours dans le oomauiodeiueB^ 
éet quatre ocHnpejpfiies réunies. 



LIVRE III. 

DES COMPAGNIES PRIVILÉGIÉES DES AUTRES VILLES 
DE PICARDIE. 



Je me suis étendu d*une façon toute spéciale sur les 
compagnies privilégiées de la ville d'Amiens» parce que 
les sources originales des documents à consulter étaient 
plus directement à ma portée. Je vais mentionner main- 
tenant» mais d'une manière beaucoup plus succincte, 
Texistence des compagnies qui florissaient dans les autres 
villes de Picardie » en prenant au hasard un point sur 
la carte de cette antique province, et m*arrétant dans les 
différentes localités qui se rencontreront sur ma route. 

80I8B0NS. 

A Soissons , par dérogation au principe général que 
nous avons posé au commencement de ce travail, Torigine 
des archers remonterait à une époque beaucoup plus 
reculée que le règne des Valois. En effet, les reliques de 
saint Sébastien , martyr de la foi chrétienne par ordre de 
l'empereur Dioclétien, ayant été transférées, en 825, de 
Rome dans Tabbaye de Saint-Médard-lès-Soissons , leur 
présence y attira la visite d'une telle affluence de fidèles, 
que l'abbé crut devoir instituer, pour veiller à la conser- 
vation de ce précieux dépôt , une confrérie armée presque 
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exclusivement composée des habitants du faubourg Saint*- 
Yaasty ses vassaux. Une bulle du pape et une ordonnance 
impériale en approuvèrent Térection et désignèrent l'abbé 
de Saint-Médard pour en être le chef ou grand-maitre , 
tant au spirituel qu'au temporel , dignité que ses succes- 
seurs s'arrogèrent successivement sur toutes les compa- 
gnies d'archers du royaume et qu'ils conservèrent jusques 
à la révolution. 

En l'absence de l'abbé , les statuts et règlements d'Ar- 
naud de Pomponne attribuaient tous les pouvoirs du 
grand-mailre au révérend père grand-prieur de cette 
abbaye, son vicaire-général. Nous allons voir, par quel- 
ques actes de ce dignitaire, de quelle manière il entendait 
exercer le commandement que prétendaient avoir les suc- 
cesseurs de saint Médard sur les jeux d'arcs de France 
sans exception. 

Une ordonnance de Dom Etienne-Alexandre Semilliard, 
grand-prieur de l'abbaye royale de Saint-Médard de Sois- 
sons et grand-vicaire de son Em. M. ^François Joachim 
de Pierre, comte de Bernis, cardinal de la Sainte Eglise 
Romaine , chevalier commandeur des ordres du Roi , mi- 
nistre d'Etat , abbé de l'abbaye de Soissons , et en cette 
qualité, grandr-maUre , seul et unique juge dans tout le 
royaume des chevaliers de Varc , ordonnance rendue le 18 
mars 1742 , sur les plaintes des chevaliers de la paroisse 
de Lassigny, contre ceux de la paroisse de Ribecourt, dé- 
cide, en vertu de l'autorité qu'il a en ce qui regarde les 
chevaliers de Varc dans tout le royaume , que les jeux 
d'arcs seront interdits dans cette dernière paroisse ; fait 
défense à ces chevaliers de se présenter dans d'autres 

12. 



jeux i>our y disputer des prix , soit provineiaux » toit de 
paroisse à paroisse ; aux chevaliers de Tare, ayait àts 
lettres patentes de Tabbaye de Saini-Médard , de les re- 
oonnaitre comme leurs confrères. 

Le 23 juin 1786 , une charte de Dom Florent Naodin , 
vicaire-général, au nom du cardinal , toujoura en qualité 
de grand-maitre et juge des chevaliers de Tordre de 
saint Sébastien et compagnies du noble jeu de Taro^ daBS 
toute rétendue du royaume» autorise Texistence de la 
compagnie de DouUens , à TeSet de réhabUiieff de r$fDéHr 
d'une forme légale cette compagnie déjà existante depuis 
l*année 1502 > ainsi qu'il appert par lettres patentai ac- 
cordées à cette compagnie par Louis XY , en 17il5, et loi 
donne pour règle les statuts de 1733. 

Le 3 septembre 1789 > une autre ordonnance dv mène 
vicaire général , toujours dans les mêmes qualités , per- 
met à la compagnie de Lassigny de rendre un prix pro- 
vincial , à la condition de n'admettre à le disputer que tes 
compagnies dont les registres auront été cotés et paraphés 
par le grand-mai trc de Tordre et à la charge de se ceo- 
former pour les détails du tir, aux statuts et règ loneo ts 
généraux de 1733. 

Mais cette prétention des abbés de Saintrllédard eal en 
ne peut plus mal fondée. Ce titre de grandHmaitffe des 
archers de France que s'arrogent si facilement les suc- 
cesseurs de Tapôtre de Salency, ne figure nullement dans 
le catalogue des grands officiers de la couronne du P. An- 
selme 9 non plus que dans celui des traités des grandes 
dignités de la bibliothèque historique du P. Lelong. Les 
almanachs royaux n'en soufQent mot. Il y a évidemmeet 
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là un empiétement du spirituel sur le temporel; une 
usurpation de pouvoir tentée sous le couvert du respect 
dû au gardien des reliques de saint Sébastien , une 
absorption de la confrérie militaire par le moyen de la 
confrérie religieuse. Dans quelles limites cette usurpation 
a-t-elle été tolérée par le pouvoir? C'est ce que nous ne 
saurions nettement établir; mais toujours est-il que la seule 
juridiction à laquelle étaient soumis les archers comme les 
arbalétriers et les arquebusiers , en raison de leur qua- 
lité de gens de guerre, c'était la juridiction de la conné- 
tablie de France , que le seul tribunal auquel ils ressor- 
tissaienty c'était la table de marbre du palais. A l'appui de 
cette assertion^ nous citerons avec M. Fouque (1) l'ordon- 
donnance du 14 juillet 1738» qui annule la création auto- 
risée par \% chancelier et garde des sceaux de la société 
des chevaliers de l'arceau nom de M. de Pomponne, 
d'une compagnie d'archers dans le bourg de Yineuil » près 
Chantilly. Les considérants de cet arrêt sont remar- 
quables et montrent bien clairement l'incompétence du 
baul-clergé soissonnais dans de pareilles matières. 

« Quoique cette prétendue ordonnance soit illusoire , 
» disent-ils, par les pouvoirs dans celui qui l'a rendue 
» et qu'en vertu d'icelle lesdits quatre particuliers ne 
> puissent avoir la faculté de s'assembler sous les armes, 
» cependant elle pourrait donner lieu à plusieurs abus 
» par la confusion qui s'y fait du spirituel et du temporel; 
» que d'ailleurs il n appartient qu'au Roi d'ériger des 
» compagnies d'officiers qui puissent s'assembler légiti- 



(1) y. Fouque, outrage ctié, p. 133. 

12/ 
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» mement et se mettre sous les armes, et qa*en cas de 
1» contestations ou différents entr*eux au sujet desdits 
» exercices, ils doivent se pourvoir en première instance 
» devant les maire et échevins des villes de leur établis^ 
1» sèment et par appel devant nous, d 

Bien plus même, plus tard , la connétablie des maré» 
cbaux de France s*appuyant sur les arrêts du conseil du 
Boi du 27 mars 1604 , les ordonnances , édits et décla- 
rations tant du conseil que des parlements et notamment 
les arrêts de cette cour du 26 janvier 1751 , 14 avril et 
21 octobre 1758 , décide que c*est à elle qu'il appartient 
privativement à tous juges, même aux cours souve- 
raines , dans toute retendue du royaume , de connaître 
des actions qui s*élèvent entre les officiers et chevaliers 
des compagnies de Tare, de Tarbalëte ou du fusil établies 
dans les villes et bourgs du royaume , soit qu'elles soient 
ou non dépendantes des magistrats des villes où elles 
existent, pour raison de leurs exercices , fonctions , ser- 
vices et élections d'officiers , guet et garde ou autrement, 
relativement à leurs dites qualité d'officiers et de cheva- 
liers, et fait défense aux officiers et chevaliers de la 
compagnie d'arquebusiers de Saint-Quentin et à tous 
autres de pareilles compagnie , de se pourvoir et de faire 
procédures ou demandes ailleurs qu'au siège général de 
la connétablie et maréchaussée de France , à la table de 
marbre du palais à Paris, à peine de nullité , de 500 livres 
d'amende et de tous dépens, dommages et intérêts (1). 

(1) Extraits des statuts et règlements de la compagnie des canonniers- 
arquebusiers de la ville de Saint-Quentin, imprimés en 1788. 
La maréchaussée de France, ainsi s'appelait sous l'Ancienne monarchie 
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Quoiqu'il en soit , en dcfinitivc, de celte dignité de Grand 
Maître des archers de France et pour en revenir à notre 

la juridiction que les maréchaux de France curent dans Toriginc sur les 
gens d'armes, ainsi que sur tout ce qui avait directement ou indirectement 
rapport à la guerre, et plus tard, sur certaines classes non militaires. La 
maréchaussée de France était aussi appelée connétablie, par ce que le 
eonnétabie exerçait celte juridiction avec les maréchaux dont il était le chef. 
Quand cet office fut supprimé en 1627, la juridiction resta à ses assesseurs. 
Le connétable, dit Furetières, connaît de tous excès et crimes commis 
|Nir les gens de guerre, tant de pied que de cheval, au camp, dans les 
garnisons ou sur les routes, des actions personnelles qu'ils peuvent avoir 
les uns contre les autres, etc. La connétablie ne juge point en dernier res- 
sort. Les appellations resiortissent au Parlement. Outre la juridiction de 
la table de marbre du palais, il y avait en France 180 maréchaussées qui 
étaient autant de sièges de justice d'épée, instruisant les procès de voleurs, 
de vagabonds et autres malfaiteurs pour lesquels ils étaient compétents, ils 
Jugeaient souverainement avec sept officiers du plus prochain présidial. Le 
prévôt qui tenait cette maréchaussée, à Paris, avait le titre de prévôt <]e Tlle. 
Comme celles de l'amirauté et de la réformation générale des eaux et 
forêts , la juridiction de la connétablie portait le nom de table de marbre. 
Cette dénomination lui venait de la fameuse table de marbre qui occupait 
tonte la largeur de la grande salle du palais et autour de laquelle siégeaient 
les trois tribunaux que nous venons de citer. Du temips de Saint>Louis, 
les vassaux du Louvre y apportaient leurs retlevances en nature ; elle ser- 
vait dans les grandes solennités aux festins royaux où les rois et les reines 
seules avaient le droit de s'asseoir , ou à certaines époques de Tannée , 
i la représentation des farces, soties et moralités qu'y donnaient publique- 
ment les confrères de la Bazoche. La juridiction de ces trois tribunaux en 
conserva la dénomination jusqoes en 1790 , bien que la fameuse table eût 
été détruite dans Tincendie de 1618 Qtuindt suivant le quatrain do poète 
Théophile: 

A Paris Dame Justice 

Pour avoir mangé trop d*épice 

Se mit tout le palais en fea. 
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sujet dont cette digression nous a quelque peu éloigné » 
nous dirons que de milice abbatiale , la compagnie des ar-- 
cbers de Saint- Yaast devint ensuite partie intégrante de 
la milice soissonnaise, lors de la réunion de ce faubourg i 
la ville. Elle jouit longtemps d*une grande réputation 
d*babileté. Plusieurs personnages de distinction > des rois 
de France , tels que Henri II , François II , Henri II! même » 
tinrent à honneur de voir leurs noms inscrits sur ses re- 
gistres, faveur qui n'empêcha pas Soissons, quelques an- 
nées plus tard^ de devenir la plus forte place d'armes dç 
la Ligue. Le jardin où elle s^exerçait était situé au ceatro 
du Ceiubourg Saint-Yaast. 

Gomme dans toutes les villes, au xvu* siècle, les ar^ 
chers de Saint-Yaast portaient des hoquetons délivrée, 
mi-partie aux couleurs de la commune qui étaientle rouge 
et blanc. C'est ainsi qu'on les voit figurer l'arc au poing» 
la trousse au côté, le 15 octobre 1530, à la procession 
demi-séculaire des reliques de Saint-Médard. Au xviii,* 
siècle (en 1768 ), l'uniforme de cette compagnie, forte 
alors de quarante hommes , était très-brillant. 11 se eom- 
posait d'un habit de drap écarlate , avec collet, revers et 
parements verts, d'une veste et d'une culotte écarlate, à 
double boutonnière en or, et d'un chapeau bordé d'or. Les 
olBciers n'étaient distingués des simples chevaliers que 
par un galon d'or sur l'habit et la ve^te (1). Son drapeau 
que lui avait donné le duc d'Orléans était aux armes de 
ce prince. 

Outre cette compagnie, il en exista longtemps une autre 

(1) Àlmanach de Picardie. 



— 188 — 

oonnue soas le nom d*archers de la ville. Ce ii*était d^a-* 
bord qu*une confrérie religieuse de Saint- Sébastien, éta-» 
Mie à Notre-Dame des Vignes puis dans Téglise Cathé- 
drale» qui, sur la demande de quelques jeunes-gens, 
fut convertie en association de chevaliers de Saint-Sébas- 
tien. Cette transformation eut lieu avec Tapprobation de 
Tabbé de Saint-Médard et de M. de Moyencourt, gouver- 
neur pour le Roi, à la condition que les nouveaux archers, 
dit M. Leroux dans son histoire de Soissons (1) , s*acquit- 
Ceraient de la garde et du service de M. Saint-Sébastien , 
et qu'en cas de cessation de ce service de leur part , les 
ornements , le calice et les autres objets appartenant à 
l'association , seraient acquis de plein droit à l'abbé de 
6aint-Médard« 

Elle avait son jardin entre la tour Massé et l'église 
Saint-Remy, et au xvii.» siècle, imitant l'exemple que 
venait de lui donner la compagnie de l'arquebuse , elle y 
fit élever un joli pavillon éclairé par des vitraux de cou- 
leurs de fort bon goût , mais elle survécut peu de temps à 
cette construction et, pour des causes que nous n'avons pu 
découvrir, elle périclita d'une manière tellement sensible , 
qu'en 1697, ses débris durent s'incorporer dans les rangs 
de la compagnie de l'arc du faubourg Saint-Vatist. 

L'antiquité des archersde Soissons blessait probablement 
la vanité des confrères de l'arbalète de cette ville , et c'est 
vraisemblablement à ce sentiment qu'il faut attribuer 
l'existence de cette tradition chimérique , qui voulait que 
leur association eût été établie par Saint-Prince , l'an 471 

(1) Leroux, Ht^r. (te 5oii«ofM , t.ii, p. 115. 
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de l*ëre chrétienne » ainsi que celle plus croyable > quoique 
tout aussi peu véridique , qui inscrit en 1190 le nom du 
comte Raoul de Nesle& sur les rôles de leur compagnie. Il 
est beaucoup plus rationnel de supposer, avec MM. Henri 
Martin et Paul Lacroix (1) , qu'elle prit naissance en 
même temps que les serments des villes voisines de Laon 
et de Ck)mpiëgne. Malheureusement la destruction des ar- 
chives de la commune a fait disparaître tous les documents 
de nature à jeter quelque lumière sur ce point» et les pri- 
vilèges qui lui furent accordés par les rois de France et que 
leur confirma Henri Hl, ne sont pas parvenus jusques 
à nous. 

Le jardin on se faisait ses exercices était situé rue Bara» 
sa porte d*entrée était décorée d*un écusson portant trois 
arbalètes en sautoir. C'était dans cet emplacement que tous 
les ans Ton tirait Toiseau. Le vainqueur , pour prix de son 
adresse , recevait la couronne d'argent dont Enguerrand de 
Coucy , comte de Soissons et gouverneur de la ville , avait 
gratifié les confrères. Les grandes fêtes religieuses, le ser- 
vice funèbre et l'ensevelissement des membres décédés 
avaient lieu dans la chapelle du Petit-Saint-Grépin. En 
1622 , les filles de Notre-Dame ayant obtenu de la faveur 
royale la possession de cette église , s'engagèrent à res- 
pecter les privilèges de la compagnie qui autrefois avait 
contribué de ses deniers à sa réédification et promirent de 
fournir sa chapelle de vases sacrés, de linges et d'ornements 
etde conserver ses insignes gravés sur les cloches ou peints 
sur les vitraux, ainsi que son droit de sépulture. 

(1) H. Marlio , P. Lacroix , ibid. , t. ii. 
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L'institution de Tarquebuse vint porter un grand pré- 
judice à cette association. Ce fut en vain qu'elle essaya 
de se relever et de jeter un nouvel éclat par des réunions 
fréquentes qui ne contribuèrent pas peu à Tinduire dans 
d'énormes dépenses. La plus belle de ces réunions fut celle 
du 11 mai 1664 , où s'étaient rendues toutes les com- 
pagnies de la province pour disputer un prix de 29200 
livres à 3i livres le marc. « Des vers, des devises étaient 
écrits partout dans le jardin de l'arbalète , au-^lessus de 
la porte , aux trophées d*armes , au but , disent encore 
les auteurs que nous venons de citer ; ceux-ci sur 
tout attiraient les regards d'une jeunesse galante et 
joyeuse: » 

Amour pour bien régler notre célèbre fête 

A voulu nous donner des lois , * 

11 a rais bas son arc et son carquois. 
A pris le vir et Tarbalète. 
Mais il se plaît tant au métier 
Et se sert de vos traits avec tant d'artifice 
Qu'il pourra bien quitter son ancien exercice 
Et se faire arbalétrier (1). 

Ce furent les Soissonnais qui remportèrent le prix par 
deux coups de broche forts remarquables. Mais ce tri- 
omphe devait être peureux le chant du cygne, caria dé- 
sertion ne tardant pas à se mettre dans leurs rangs, 
les força à entrer dans le sein de la compagnie de 
Tarquebuse. 

(1) Henri , Martin et P. Lacroix* op, eitat., t n, p. 599. 
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Suivant Talmanach de Picardie pour Tannée 1758» 
celle-ci aurait été créée par lettres patentes de Charles IX, 
en 1573. Rivale de Tarbalëte, elle dut en grande partie son 
accroissement et sa splendeur à la protection de Charles de 
Lorraine,duc deMayenne qui, en 1600,luî accorda pourses 
exercices la partie de rempart comprise entre la tour du 
Diable et le saillant du bastion Sainl-Crépin. Celte conces* 
sion fut ratifiée par lettres patentes du roi en 1606, et les 
arquebusiers ayant enclos de murs ce vaste emplacement, 
y établirent un tir, une salle de réception et un bosquet 
planté en étoile. Quelques années après et grâce aux pro- 
grès qu'ils faisaient chaque jour, ils purent faire bâtir en 
cet endroit un gros pavillon de briques et de pierres dé 
tailles entremêlées, à cordons vermiculés, avec un haut 
comble d'ardoises à girouettes représentant des arque- 
busiers sous les armes. La grande salle de réception était 
éclairée par dix grands vitraux de couleurs dus à un maître 
vitrier de la ville nommé Pierre Jacheron ; ils représeataient 
différents sujets mythologiques empruntés aux métamor- 
phoses d'Ovide, et étaient tellement remarquables qu'à son 
passage à Soissons, en 1673, Louis XIV en demanda quatre 
panneaux pour orner son cabinet. Les communautés et les 
corporations de la ville contribuèrent généreusemont à la 
dépense qu'occasionnèrent ces travaux. M. le maréchal 
d'Ëstrées fit, en 1658, construire la grande porte sur- 
montée de trophées et d'attributs guerriers, et le maire 
de la ville, Pierre TÉvèque, fit don de la belle grille qui 
la fermait. Le jardin lui aussi subit alors une nouvelle 
transformation ; l'étoile de charmille fut remplacée par 
de longues allées droites de tilleuls taillés en berceau^ avec 



un jet d*eau au milieu et en 1672, le corps de la ville y 
ajouta une terrasse ouverte sur la campagne (1). 

C'était là que tous les ans» le lundi de la Pentecôte» 
avait lieu le tir général du papegault^ en présence des 
autorités. Le roi ou vainqueur étaitexempt,durantrannée 
de son règne, des tailles et des droits sur le vin, jusques 
à concurrence de 25 muids ; noais cette dernière partie de 
de ses privilèges ne dura pas au delà du XVII.* siècle. 

Le jeudi 22 septembre 1729 , la compagnie de Tarque- 
buse y donna une fête brillante à Toccasion de la naissance 
du Dauphin , fils de Louis XV. A l'issue d'un Te Deum en 
actions de grâces chanté au bruit du canon et de la mous- 
queterie , à l'église des cordeliers et auquel assistaient le 
corps de la ville, Tévèque de Soissons et plusieurs de ses 
chanoines » elle retourna au jardin pour tirer trois prix 
d'argenterie que la ville lui avait accordés pour cette cir- 
constance. Le jardin tout entier, les arbres, les terrasses 
furent à la nuit tombante illuminés d'une manière galante 
et recherchée , un feu de joie allumé au bruit du canoh et 
de la mousqueterie et aux cris d'allégresse du peuple, un 
souper richement servi , une grande quantité de fusées et 
d'autres pièces d'artifice tirées sur la terrasse» tels 

(I) M. Dusdvel a bien voula bous communiquer une grtiYure de Née, 
représentant le palais de l'Àrquebme de Soissons y faisant partie du 
Voyage en France de Benjamin de Laborde, valet de chambre de 
Louis XV , puis fermier général , auteur de divers ouvrages , pour le 
portrait duquel Voltaire fit ce quatrain : 

Avee toai les talents le destin l'a fait naître , 
Il lait tons les plaisirs de la société , 

Il est né pour la liberté, 

Mais il aime bien mieox son maître. 
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furent les principaux épisodes de cette fête terminée par 
un bal qui se prolongea jusques à 7 heures du matin et 
durant lequel on offrit une collation et toutes sortes de 
rafraichissements (1). 

Frappée par Tarrèt du 5 août 1735» la compagnie vit 
sa belle salle servir de local pour le tirage au sort et le 
dépôt des armes de la milice de la généralité. Ce ne fut 
qu'après un laps de dix-huit ans et par le crédit du duc 
de Gëvres» gouverneur de la province, qu'elle en obtint 

(1) Mercure d$ France^ d*oc(obre 1729. — Les fêtes des corporatk»i 
de l'erquebuse étaient qaelqaes fois si brillantes qu'elles obtenaient lluHi- 
near d'an compte-rendu particulier décrivant soigneusement le nombre 
de leurs lampions, Téclat de leurs ftisées et de leurs feux d*arlifioe. In- 
dépendamment des recueils et pièces concernant les prix généraux de 
Saint-Quentin, de Meaux et de Nogent, que nous a?ons déjà eu l'occasion 
de citer, on trouve dans la bibliothèque historique du P. Leiong, les titres 
des trois récits suivants des magnificences déployées par les arquebosiefs 
rémois en diverses occasions: 

Le triomphe du Soleil ou feu de joie fait à Reitm pour la paix gêné' 
raie de 1679. Reims. Pottier. Celui de la compagnie de Varquelnuepour 
le même sujet. 

Le triomphe de Bacchu», fête dormée par les chevalieri de Fargm^ 
buse^ le jour de leur réjouissance de Van 1681, dit le Jour de la Tarte» 
Reims, le Lorrain, in-i.* 

Description de la fête et du feu d'artifice ordonné par MM. les ca- 
pitaines et chevaliers de l'arquebuse de Reims , en réjouissance de la 
paix générale exécutée le 7 août 1763. — Reims, Jeune-Homme, 1765» 
in-*.» 

Citons encore l'ouvrage de Courtepée, intitulé: Relation du grand 
prix rendu à Beaune en août 1778, précédée d'une notice sur les jeux 
des anciens et sur l'origine des compagnies de Varc , de VarbaUte et 
de r arquebuse. — Dijon ^ Gausse, 1779, in-8.<» 
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la restitution. Mais durant cette interruption » la mort 
avait fait de nombreux vides dans ses rangs et les petits 
bourgeois» les marchands qui y furent reçus pour les 
remplir, empêchèrent la haute bourgeoisie , fière et va- 
niteuse^ de continuer à en faire partie et amenèrent ainsi 
la formation de cette compagnie connue sous le titre de 
compagnie militaire de la ville et forte de 6 officiers et de 
80 fusiliers. Seule en possession de fournir des chefs au 
surplus de la milice soissonnaise » cette nouvelle troupe 
fut réunie pour la première fois le 6 juin 1768» à l'occasion 
de. la bénédiction de son drapeau aux armes de la ville, 
avec cette belliqueuse devise : haee iurba fidelis semper 
Patriae eustos. Son uniforme était splendide et pouvait 
rivaliser avec les plus beaux de la maison du Roi. G*était 
un habit bleu avec revers, collet, veste et culottes de 
drap blanc; guêtres blanches, boutons jaunes, chapeau 
bordé d*un galon d*or avec cocarde blanche , surmonté 
d*une aigrette blanche, giberne bleue avec fleur de lys 
d'or, banderolle et ceinturon de cuir blanc. Les épaulettes 
et la dragonne du sabre étaient en or^ ou mi-partie en or 
et soie blanche, suivant la différence des grades (1). 

Ainsi , amoindrie par sa composition désormais moins 
aristocratique , Tarquebuse de Soissons vit diminuer son 
importance passée. Elle , qui dans ses contestations de 
préséance avec la milice bourgeoise , avait toujours eu 
l'avantage » se vit alors contester le pas par la compagnie 
militaire, et un arrêt contradictoirement rendu sur le dif- 
férent qui s'éleva à ce sujet lui fit perdre cette préroga- 

(1) Almanach de Picardie, 
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iive en assurant à sa rivale la droite sur toutes les autres 
troupes f même sur les troupes réglées. 

Cependant» dans cette période de décrmssaDce , elfe 
joue encore un rôle assez brillant. Affiliée au concordat des 
quatre provinces » elle se distingue aux prix généraux et 
provinciaux de Saint-Quentin en 1774, de lleaux en 
1778 et de Nogent-sur-Seine , en 1783. Ce fut dans cette 
dernière ville que le bouquet lui fut présenté pour rendre 
le prix général dans quelques années ; mais les évène^ 
ments qui ne tardèrent pas à survenir, empèobèr^t la 
réalisation de ce projet. 

La compagnie des arquebusiers soissonnais p<Mtelt 
Tuniforme vert, avec collet et revers noirs. En 1799, 
elle figure à la procession et au Te Deum chanté à la 
cathédrale, en remerciements de la naissance du Dauphin, 
avec ce costume que le uarrateur qui nous transmet ce 
détail appelle gris d'épine (1). Mais en 1769, elle en 
adopta un nouveau. Il consistait en un habit vert pré ^ 
avec revers et collet écarlate, veste écarlate galonnée d*of, 
boutonnières à frange d'or sur les revers de Thabit, bou- 
tons de pince-bec, culotte de drap écarlate, guêtres 
blanches, chapeau uni bordé , avec une cocarde de basin 
blanc surmonté d*une aigrette blanche, des épaulettes 
plus ou moins chargées d'or, suivant le grade. Enfin, le 
sabre était garni d'une dragonne de soie verte ou fil d'or, 
et sur la poche une poire à poudre verte était attachée 
par un cordonnet vert et or (2). 

(l) Mercure de France, 2 octobre 1729. 

(ï) Almanach de Picardie. ;^-, ; 
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Le décret de rassemblée législalive du 13 juin 1790 
trouva encore debout à Soissons les compagnies Mili- 
taire, des archers de Saint- Yaast et de Tarquebuse. Cette 
dernière a été rétablie » en 1833 , par plusieurs anciens 
membres survivants de cette antique corporation. 

LAON. 

Dès la seconde moitié du xiv.« siècle^ il existait à Laon 
un connétable et une connétablie d'arbalétriers qui pri- 
rent une part active dans les combats contre les grandes 
compagnies et notamment à la délivrance des châteaux 
de Saponay» de Roucy et de Sissonne. Aussi Charles Y, 
en récompense des bons services qu'ils avaient rendus à 
lui et à ses prédécesseurs et pour les encourager à mon- 
trer le même zèle à l'avenir, accorda t-il à vingt-cinq 
d'entr'eux » par une ordonnance rendue à Paris à l'Hôtel 
SaintrPauI , au mois de juin 1367» une exemption de 
toutes tailles » aides , subsides , exactions et autres sub- 
ventions ayant cours dans la ville de Laon , à l'exception 
oef)endant des aides levées pour laxAQÇen du feu roi 
Jean » et à la charge par eux de marcher à toute ré- 
quisition (1). 

Une autre ordonnance du même prince rendue à Paris 
deux mois après, posa les règles et les statuts qui de- 
vaient gouverner cette compagnie. Le Roi désignait pour 
exercer les fonctions de connétable durant trois ans, 
Michaut de Laval dit de Banier qui p avec cinq ou six 

(I) R$êU9if dfi ^dofmùncêê d$i foU de France, tom. y, p. 6€, 
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des plus experts arbalétriers 9 devrait choisir les vidgt- 
cinq compagnons appelés à profiter du bénéfice de l'ordon- 
nance du mois de juin précédent. Â rexpiration de ce 
délai 9 les confrères entraient en la possession du droit 
d'élire » à la majorité des voix et pour le même laps de 
temps, un autre connétable. L*autorité de cet officier 
s'étendait sans limites sur tout ce qui regardait le fait 
du jeu de Tarbalète , et toute désobéissance à ses ordres 
était punie d'une amende de vi sols parisis , perçue au 
profit de la compagnie , par le premier sergent royal qui 
en était requis. Pour maintenir toujours au complet le 
chiffre de vingt-cinq hommes , lorsque la mort» le grand 
âge, l'infirmité ou quelque eoulpe damjmable^ venait 
empêcher l'un des confrères de servir plus longtemps, le 
connétable devait , assisté de deux ou trois compagnons, 
s'occuper de lui trouver un successeur capable. 

Placés sous la sauve-garde royale, comme gens et 
officiers du Roi , eux, leurs biens, familles etmaisnies, 
outre l'exemption de ne payer aucune des tailles, collectes 
et autres impôts qui se levaient dans la ville de Laon , 
comme nous venons de le voir, ni d'être astreints à aucuns 
prêts pour la cité , à moins qu'ils ne fussent bourgeois 
notables ou gros marchands, ils ne payaient (toujours sous 
la réserve cependant de la rançon du roi Jean) aucuns 
droits de travers, tonlieu, passages, pontonnages, chances, 
barages, vergnages ou autres au sujet des denrées, 
vivres ou marchandises qu'ils avaient en leurs hôtels ou 
ailleurs, ou de celles qu'ils vendaient, achetaient, trans- 
portaient ou faisaient conduire dans les limites du 
royaume « tant par terre que par eau , sans avoir besoin 
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d'obtenir de licence de charger» décharger ou recharger 
de quelque personne que ce fût , nonobstant les usages et 
observances des lieux qu'ils traversaient. Les fourriers, 
chevaucheurs, maitres des garnisons » ofiEksiers du Roi et 
de la Reine » le connétable » les maréchaux , les maitres 
des arbalétriers et autres officiers ne pouvaient exercer 
aucune prise ou réquisition sur leurs blés, vins, foins » 
avoines, chevaux, charrettes, chars, poissons, bétail ou 
autres approvisionnements , sous peine , comme personnes 
privées, d'en faire la restitution avec dommages et in- 
térêts. Enfin et pour leur éviter des dérangements qui 
auraient pu préjudicier à leurs exercices et nuire au ser- 
vice du roi, aucun procès ne pouvait leur être intenté 
que devant le prévôt de la ville de Laon , sans qu'il fût 
loisible de les appeler devant une autre juridiction. L*ar- 
balétrier que sa faiblesse ou son grand âge contraignait à 
quitter le service , n'en continuait pas moins de jouir de 
tous ces privilèges et il ne pouvait en être dépouillé que 
par le fait (fauciiti vice dont U soit vilainement puni. 

En échange de tous ces avantages, les arbalétriers 
laonnais prêtaient serment au Roi , entre les mains de 
leur connétable , de le servir partout où il lui plairait de 
les envoyer , soit ensemble , soit séparément, pour le bien 
du royaume. Bien armés et bien équipés, ils marchaient à 
son appel et ne pouvaient quitter l'armée sans avoir obtenu 
le congé du Roi ou du capitaine qui les commandait. En 
campagne , ils recevaient alors une solde qui était par 
jour , lorsqu*ils servaient hors de leur ville , de quatre 
gros vies (1) tournois d'argent ou cette valeur, et deux 

(l) Vieux. 

13. 
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seulement iorsqu^ils n*en franchissaient pas Tenceinte. Ils 
étaient exempts du guet dans la cité » à moins que ce ne 
fût en cas do péril imminent, et s^iis étaient commandés 
pour ce service dans le temps où ils suivaient les bannières 
do Tarméc royale y ils n'étaient pas tenus de se faire rem- 
placer ainsi que les autres bourgeois y étaient astreints(l). 
Devismes, dans son Histoire d$ Laon, ne fait qu'une 
mention très sommaire de cette compagnie et se contente 
de dire qu'elle n'existait plus déjà dès avant le siège de 
1594 par Henri lY » et que le lieu où se faisaient ses 
exercices était encore connu de son temps sous le nom de 
jardin do l'arc. Elle fut remplacée par la compagnie de 
l'arquebuse qui prit naissance en 1614 et fut autorisée par 
lettres ])atente.s du roi. Elle rendit deux prix généraux, 
l'un peu dinstauts après son apparition en 1618 , Teutre 
en 1710. Mais l'amour du plaisir, plus que le goâl des 
exercices militaires , animait les chevaliers et les Jeui 
auqucls ils s'adonnaient leur causèrent de si grandes dé- 
penses , qu'elles éloignèrent chez beaucoup de pârsoonas 
le désir de se faire admettre dans leur sein et finirent par 
réduire le nombre de ses membres à un chiffre fort res- 
treint (2). Un arrêt du conseil du 14 juin 1739, revêtu 
des lettres patentes du 20 décembre suivant, enregistrées 
à la cour des aides les 4 janvier 1730 , confirma les pri^- 
vilèges dont jouissaient déjà les arquebusiers de Laon, et 
ordonna que ceux d'entr'eux qui abattraient l'oiseau pen^ 
dant trois années consécutives, seraient leur vie durant 

(1) Recueil des ordonnances des rois de France, Ibid., p. 69. 

(2) Devismes, Histoire de Laon, i, ii. 
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«t teurè Veuves pendant lëiir vîduUé /exempté de toutes 
.tailles i subsides et autres impositions > assiette , tutelle ^ 
curatelle , étâbllssetnent de commissaire^ logement des 
gea8 de guerre » etc. (1). Entr'autres privilèges, le roi 
et le capitaine possédaient encore Texemption du droit de 
huitième sur quarante pièces de vin chacun par an , avee 
hculté de le eéder à telles personnes que bon leur. sem- 
bleraient, même à des câbaretiers ou aubergistes^ à moins 
que les fermiers de ce droit ne voulussent user du bériê- 
fleedela disposition qui leur était réservée, d'enenipè- 
cher l'effet, en comptant à chacun de ces deux officiel* 
la somme de âOO livres. En 1733, un procès s'engagea à 
ee cujet entre la corporation d'une part et le maire , lés 
écibevins et les fermiers du huitième de l'autre. La cour 
àeè aides , saisie de ce débat , donna par arrêt rendu en 
la seconde chambre , le 13 juin 1733 , satisfaction aut 
réclamations des arquebusiers* Elle déclara que les lettreis 
patentes de juillet 1713 et 1728 seraient exécutées selon 
leur forme et teneur , que Charles-Nicolas Beauvisage , 
capitaine de la compagnie des arquebusiers de Laon et les 
arquebusiers de celte compagnie jouiraient de leurs pri- 
vilèges conformément auxdites lettres patentes et aux 
arrêts qui en avaient prescrit l'enregistrement et fit dé- 
fense aux maire et eschevins , à leurs fermiers ou adju- 
dicataires , de troubler dorénavant le capitaine ou le roi 
de l'oiseau dans la jouissance de leurs immunités (2). 

(i) J B. Denisart, collection de dêciiiôHi nouteUes et de notices reh" 
Uvet à In juHsprudenee aettieUe,ilif, 
(t) Victor Fouque, ouvrage cité , p. W. 

13/ 
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Mais ce triomphe devait être de peu de durée» et le corps 
municipal » vaincu dans ses prétentions fiscales , ne larda 
pas à rencontrer une revanche éclatante. On fit en effet 
représenter au gouvernement que le petit nombre de per- 
sonnes qui fréquentaient alors le jardin de Tarquebuse, ren- 
dait cette institution complètement incapable Je quelques 
services et le 12 novembre de cette même année , Ton 
obtint de Louis XV une ordonnance de dissolution conçue 
en ces termes : 

<K La compagnie des arquebusiers de la ville de Laon 
» est depuis quelque temps composée d'i^n si petit nombre 
» de sujets qu'ils ne peuvent vaquer à leurs exercices 
» suivant leur institution, en sorte que cet établissement 
» devient de jour en jour plus inutile sans cesser d'être 
» également onéreux à la ville ; ouy le rapport , le Roy, 
D estant en son conseil a supprimé et supprime ladite eom- 
» pagnie des arquebusiers de la ville de Laon , leur fiiit 
D défenses de plus de s'assembler en quelque lieu et sous 
y> quelque prétexte que ce puisse être , sous les peines 
D portées par les ordonnances» » 

COMPIËGNE. 

Regno et régi fidelissima , fidMe à son roi , fidèle à son 
pays, telle est la devise que Philippe-Auguste concéda 
aux habitants de Compiègne , en récompense de la valeur 
qu'avait déployé Ta prière ban de cette commune à la san- 
glante bataille de Bouvines. La connétablie des arbalétriers 
de Compiègne ne se montra pas moins digne de cette 
devise , un siècle et demi après , en combattant les N^- 
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târrois 6t les Anglais à Bémuin, à Longeuil , à Alareuil et 
devant vingt autres places fortes du Beauvoisis. Aussi 
Charles V, par une ordonnance datée de Tournay Tan de 
grâce 1368 , pour honorer essaucier et acroisire ceux qui 
loyalement s'étaient exposés à son service et qui de vray 
euery désiraient persévérer en eulx y aslraingnant libéral- 
menf , accorda-t-il à cette confrérie , au nombre de vingt 
personnes et à Simon leFléchier, son connétable, qu'il 
nomma à cette dignité pour deux années, les mêmes 
privilèges qu'il avait accordés Tannée précédente aux 
arbalétriers de la ville de Laon et dont nous avons donné 
plus haut l'analyse (1). 

Dans les dernières années de la monarchie , la présence 
fréquente de la famille royale au château de Compiègne 
vint accroître encore Tamour que les serments de cette 
ville avaient de tous temps manifesté pour leurs souverains 
et. chaque événement heureux qui marquait la carrière 
des princes de l'antique maison de Bourbon, était salué 
par eux avec le plus vif enthousiasme. C'est ainsi notam- 
ment qu'en 1721 les trois compagnies de l'arc , de l'ar- 
quebuse et de l'arbalète assistèrent, en armes, au Te Deum 
chanté à Saint-Corneille, en présence des autorités ci- 
viles et militaires, à l'occasion du rétablissement de la 
santé de Louis XV le Bien -Aimé , et que les deux premiers 
de ces corps firent à leur tour, quelques jours après, dire 
des actions de grâce dans l'abbaye de Saint-Corneille et 
dans l'église Saint- Jacques , sièges de leurs chapelles 
respectives, et où ils se rendirent en armes , précédés 

(1) Recueil des ordonnancée de$ rois de France. 



— 108 — 

des tambours, trompettes , violons et hautbois de la 
ville (1). 

En 1729 , la compagnie de Tarquebuse de Ckimpiègne 
rendit le prix général avec de grandes réjouissances. Qua-^ 
rante huit compagnies y assistèrent. Un incident curieui 
marqua le moment où tous les détachements réunis com- 
mençaient à défiler pour aller tirer à la butte le coup du 
roi. Les arquebusiers d'Etampes qui venaient de recevoir 
à Tins tant même la première nouvelle de la naissance du 
Dauphin, s'empressèrent d*en faire part à leurs frères 
d*armes en leur présentant des bouteilles et des verras ; 
tout le monde se mit à Tenvi à porter des toasts à la santé 
du nouveau prince et de toute la famille royale (9). 

• 

GUISE. 

La petite ville de Guise avait autrefois des archers qui 
passaient pour les plus habiles de toute la Picardie. Cette 
compagnie fut créée en 1510 par Cécile de Lorraine, reine 
de Sicile , duchesse de Lorraine et de Bar , comtesse de 
Guise, qui lui fit don d*un emplacement pour son jardip, 
et de quelque revenu. Le roi de Toiseau recevait pour 
marque de sa dignité , une médaille sur laquelle on lisait ; 
Donnée par son altesse royale M. le prince de Condés due 
de Guise (3}. 

(1) Mercure de France, 1781. 

(2)Ibid.,1729. 

(3) Almanach de Picardie. 
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SAINT-QUERTIN. 

Saint-Quentin, comme toutes les villes importantes de 
la Picardie , possédait un corps d'arbalétriers, et Ton sait 
que ce fut à sa garde que Philippe de Valois, prêt d'en- 
treprendre une expédition en Angleterre , confia le soin de 
sa personne. Les arbalestriers et pavesiens que envoyés 
noîis ares, écrivait-il aux officiers municipaux de cette 
ville , en ee présent voyage que nous entendons au plaisir 
de Dieu , faire briefvement en Angleterre à Vencontre de 
nos ennemis nous ont servis et encore servent chascun à la 
§arde seuretéet défense denostre navire (1). 

Mais ce ne fut réellement qu'après la morl du duc de 
Bourgogne Charles-le-Téméraire, tué sous les murs de 
Nancy, que la capitale du Vermandois put compter dans 
les rangs de sa milice bourgeoise des compagnies véri- 
tablement privilégiées, par la création que fit Louis XI, 
pour la garde de cette place importante, des deux serments 
des grands archers et des canonniers-arquebusiers dési- 
gnés sous le nom général de compagnies d'ordonnance. 

Les compagnies d'ordonnance se signalèrent par leur 
bravoure, notamment durant l'héroïque défense de Saint- 
Quentin assiégé par l'armée espagnole. Le 27 août 1557, 
quand l'ennemi eut franchi la brèche, les archers qui 
gardaient le rempart de la porte d'Isle lui présentèrent 
une résistance tellement désespérée, qu'il fallut rappeler 
les soldats wallons déjà occupés à piller, pour les venir 

(1) Don Grenier, Introâuetion à Vhistoire générait de Picardie, 
cbap. xn p. 36. Publié par la Société des Antiquaires de Picardie. 
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prendre à revers. La plupart s*y firent tuer (1). Elles cueil- 
lirent encore de t)eaux lauriers durant la ligue où Saint- 
Quentin, iidële au roi, mit ses soldats à sa disposition. 
Les arquebusiers et les canonniers saint-quentinois com- 
battirent avec gloire à Senlis en 1589 , et ramenèrent 
en triomphe la chasse-ligue , Tune des deux couleuvrines 
qui avait tant contribué au succès de la journée. On les 
retrouve encore àivry le 14 mars 1590 (2). 

Les compagnies d*ordonnance dont reQ'ectif était fixé à 
quarante hommes pour chacune d*clles . étaient exemptes 
de faction^ de guet et de portes. Mais elles montaient la 
garde au poste de rhôtel-de-ville , pendant toute la durée 
de la foire de la Saint-Denis , et devaient être prêtes à 
courir aux alarmes et aux feux qui surviendraient de 
nuit. Leurs officiers étaient en outre dispensés du loge- 
ment des troupes et de l'ustensile (3). 

Parmi les autres privilèges dont ils jouissaient, les ca- 
nonniers-arqucbusiers avaient autrefois le droit de perce- 
voir un impôt sur tous les vins qui entraient dans la ville. 
Henri IV remplaça cette faveur par une somme annuelle 
de 300 livres destinée à couvrir les frais généraux de 
leurs tirs; mais cet avantage, confirmé par Louis XIII, 
leur fut retiré sans qu'on puisse indiquer , d'une manière 
précise, la cause exacte de cette suppression. Enfin , et 
bien avant le hyiu.'' siècle, ils avaient le droit de prendre 
chaque année , le quatrième dimanche après la fête de 

(1) Ch. Goroart, Etudet Saint-Quentinoiies , 1. 1, p. 221. 

(2) Ibid.— Collictle, t. m, foUo 290.— De Thon, liv. xgt, p. 745*7i7. 

(3) CoUiette , liv xx , g. 48. 
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Pâques » trois pièces de canon dans Tarsenal de ta ville » 
avec la poudre et les boulets nécessaires pour tirer chacun 
trois coups (1). 

Chaque année et à tour de rôle , les compagnies d'or- 
donnance se partageaient les honneurs de la préséance 
sur le reste de la milice bourgeoise ; elles étaient placées 
sous les ordres du gouverneur qui portait le titre de colonel 
et sous ceux du mayeurqui tous deux présidaient à leurs 
revues et aux exercices qui avaient lieu dans leurs diffé- 
rents jardins. C'est ainsiqu'ilseurent pour colonels: en 1754 
M. de la Billarderie, en 1770 M. le duc de Chaulnes, pour 
le repos de Tâme duquel ils firent célébrer , dans l'église 
des R. P. Cordeliers , une messe suivie de l'oraison fu- 
nèbre et du panégyrique du défunt prononcés par M. Du- 
chesnois , chanoine théologal de Saint-Quentin. Leur der- 
nier colonel fut M. le comte de Périgord (2). 

Sous le règne de Louis XYI » nous trouvons les ren- 
seignements suivants sur la composition et la force delà 
compagnie des arquebusiers. En 1783 , son état-major se 
compose de M. Fouquier major-commandant , de M. Gal- 
lois de l'Epée capitaine de grenadiers, de M. MuUer 
capitaine de chasseurs, d'un aide-major, de deux lieu«- 
tenants de grenadiers et de deux lieutenants de chasseurs. 
En 1784 > elle compte deux sapeurs, quatre tambours, 
un fifre, cinq musiciens, quinze grenadiers , vingt-cinq 
chevaliers ou chasseurs. En 1789 , il y a de plus un tam- 
bour-major (3). 

(1) Recueil des pièces concernant le prix de SainlrQuentin. 

(2) Àlmanach de Picardie. 

(3) Ibidem. 
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Les canonnicrs-arquebusiers de Saint-Quentin allèrent 
en 1754 au prix de l'arquebuse de Clialon8-8ur-Marne. 
Avec la permission de son A. R. M. le prince de Clermont» 
pouvcrneur de la province de Champa^^ne , ils y reçurent 
le bouquet. Il consistait on une pendule magnifique rem-* 
fermée dans une pyramide dorée, à trois càtés et d'un tra^ 
vail recherché. Il fut conduit sous les yeux des confrères 
par les villes de Reims et de Laon, qui applaudirent à la 
préférence qui leur avait été donnée , et introduit avec les 
cérémonies nnlitaires dans la ville de Saint-Quentin, à cinq 
heures après midi, le 2 mai, jour de l'élévation du glorieux 
martyr ( 1 ] . Il se passa plusieu rs années avant que les Saint- 
Quentinois pussent rendre le prix général. On lit, en 
1770, dans Talmanach de Picardie, sous la rubrique de 
Saint-Quentin^ la note suivante : ce Les arquebusiers ont 
)» fait bâtir en leur hôtel une salle très-spacieuse et trèfrr 
n bien ornée ; ils se disposent à rendre le prix général en 
» 1770 à la suite du mariage de M. le Dauphin , et pen- 
» dantl'hyver, ils y donneront une fois la semaine bal 
» public , à raison de trente sols par tète. y> Mais ce ne 
fut qu'en Tannée 1774 seulement que le tir eut lieu ; il 
fut très-brillant ; les compagnies de plusieurs provinces y 
assistèrent au nombre de quarante et une et s'y disputèrent 
les récompenses promises à leur adresse et consistant en 
divers objets d'argenterie d'une valeur de 3,000 livres. 
C'étaient celles de Coulommiers-en-Brie, de Rozoy-en-Brîe, 
de Lagny-sur-Marne, de Charleville, de Montereau-Fault 
Yonne , du Mesnil, d'Avenay, d'Elampes, de Montdidier, 

(1) GollicUc, Uv.xx,§. i8. 
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de Sainte-Menehould , de Brie comte Robert, de Château^ 
Thierry, de la Ferlé-soqs-Jouarre, de Meluq, de Sentis, dq 
Mé2ières,de Sezanne, de Soissons, de Saint-Denis, d^ 
Vilry-le-Brûlé , de Corbpil , de Provins, de Nogent-surrr 
Seine, de Saint-Dizier , de Vitry-le-FrançaJs, de Vertus, 
de Meaui^ , de Cambray , de Paris , de Magny , de Reims, 
de Cressy-sur-Brie, de Chalons-sur-Marne , d'Amiens, 
de Troyes , de Pont-Sainte-Maxence, de Bar-sur-Aube , 
de Crépy-en-Valois et de Dormans (1). Il commença le 
5 septembre. La principale singularité de cette fête fut 
la présence d*une héroïne, M.^^" Renotte de Gruyères, 
chevalière de Tarquebuse de I^Iézières, qui prit part à la 
lutte, avec sa compagnie (2) , et fut chantée par tous lejs 
poètes de la localité en vers plus ou moins bons. On 
trouvera au surplus un récit fort détaillé de cette solennité 
dans la notice qup M. Gomart va consacrer à This toi re dcjsi 
compagnies d*ordonnaqce saintrquentinoisea, 

L'ar^norial général de France dopne ainsi les. arides de; 
ces deux corps. La compagnie des arcbers portait d^azw 
à un ti^ophée d^arms d'or , c^Ue des canonniers-arque-r 

(1) Recueil de pièees concernant le prii général de Tarquebuse reyala 
de France, rendu par la compagnie de Saint-Quentin, le 5 geptem))r6e( 
jours suivants 1774. — SainIQaenUn, 1774. 

(2) Il n'était pas rare de vojr des femmes prendre part à ces exercices 
guerriers. Beaucoup de dames étaient inscrites sur les rôles de la 
compagnie de Parc de Soissons ; et la comtesse d'Egmont , en 1768, fit an 
beau coup de broche dans un tir de cette ville. Nous avons vu enfin dans 
le Mercure de France , à propos de nous ne savons plus la naissance de 
4iiel prince, Taonosce d'une réanion de la compagnie dei arcbers et ar- 
chéres de Sceaux , prés Paris. 
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busiers » écarlelé au premier d*argent à deux épée$ de 
sable pcLSséeê en sautoir , au â."" de sable à trois canons 
d^ argent montés sur leurs affûts de même, posés deux 
et un ; au 3.* de sable à trois tours d'argent maçonnées 
de sable posées deux et une ; au 4/ d'argent à deux bu-- 
tières ou longues arquebuses de sable passées en sautoir 
et sur le tout d'or à un chef de Saint-Quentin de carnation 
naturelle [l). L'uniforme se composait pour les archers- 
d*uD habit écarlate, de bas rouges et d'un chapeau 
bordé d'un galon d'or; pour les canonniers-arquebusiers : 
d'un habit gris de fer avec parement revers et collet de 
velours noir, surmonté d'un galon dentelé et de brande- 
bourgs d'argent pour les officiers, avec boutonnières de 
petits galons pour les chevaliers, d'une veste, d'une cu- 
lotte écarlates, galonnées en argent, doublures écartâtes, 
boutons d'argent aux armes de l'arquebuse, chapeau 
bordé d'argent, ceinturon giberne et guêtres blanches 
remplaçant les bas écarlates qu'ils ])ortaient autrefois. Les 
grenadiers et les sapeurs avaient pour coiffure un bonnet 
de peau d'ours à plaque de cuivre polie aux armes du 
roi posées sur deux canons en sautoir ; ils portaient le 
sabre, et ces derniers étaient distingués par la bâche et le 
tablier blanc , attributs de leur arme (2). 

Enfin, il faut encore à Saint-Quentin signaler l'existence 
d'une compagnie d'archers dite de Sainte-Christine. 

(1) Bibliothèque impériale. Armoriai général de France. Généralité 
d'Amiens. 

(3) Almanach de Picardie 1754. — GoUietle, liv. xx. , g. 48. — Aecueilf 
cités concernant Saint-Qaentin et Meaux» 
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CRÉPT, 

Braihe-le-Cohtb, Chauht, i^ Febté-Hiiov, 
Neuiixt-Saiht-Froht, Retbel-BSazabiv. 

Dans le Valois les compagnies étaient fort nombreuses 
et les plus renommées étaient celles de Crépy^ de Braine- 
le-Comte et de la Ferté-Milon. <c La compagnie de Tare 
» de la ville de Crépy , dit Garlier , jouit de ces droits 
)» (exemptions de tailles et de subsides ] jusques en 1625 ; 
» sous le règne de Louis XIII , les chevaliers de ce jeu 
» ayant présenté leurs titres à la cour des aides de Paris 
» et demandé le renouvellement des privilèges qu*ilscon- 
» tenaient 9 cette cour ordonna , par un arrêt , qu'attendu 
» que Tare ne servait plus à la guerre et qu'il ne résul- 
» tait de Texercice de cette arme aucune utilité pour le 
» service de la patrie , les exemptions de la compagnie 
» de Crépy seraient conservées à la personne du roi d'arc 
> seulement, lequel serait exempt de payer les huitième 
» et dixième du vin de son cru, à la concurrence de vingt 
» cinq muids^ Tannée seule de sa royauté, sans pouvoir 
» transporter cette prérogative à qui que ce soit (1). » 

La compagnie de l'arquebuse de Crépy eut ses privilèges 
conflrmés par Henri III, aux termes de lettres patentes 
de ce prince datées à Paris du mois de février 1576 et 
vérifiées par la cour des aides le 2 mars suivant. Le chef 
capitaine ou roi de l'arquebuse fut déclaré exempt de 
toutes impositions mises ou à mettre sur la ville et 

(I) Garlier, Biêt. du duché d$ Valois ^ I. ii, liv. 7, p. 634. 
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les faubourgs, cxcoplé toulefois les coniributions extra^ 
ordinaires de guerre. 

En 1715, les arquebusiers de Crêpy et ceux de loule 
la province virent porter une rude atteinte à leurs 
antiques usages et à leurs vieilles prérogatives. Le Maré- 
chal d'Estroes, gouverneur de l'Ile de France, rendit 
une ordonnance par laquelle il défendait à toutes les 
compagnies d'arquebuse existant dans le ressort de sa 
juridiction, de prendre désormais les armes» d'assister 
aux cérémonies publiques, de tenir aucune assemblée à 
ce sujet sans en avoir, au préalable, obtenu l'autorisation 
ou y avoir été mandées, et leur enjoignait de prendre rang 
dans la milice bourgeoise et dans leurs compagnies res- 
pectives, sans tenir compte de Thabilude suivie jusqu*à 
ce jour. Mécontents de ces dispositions, les officiers de 
l'arquebuse en appelèrent au conseil du roi , et le 5 août 
de la môme année , un arrêt souverain fit droit à leurs 
réclamations. Il maintenait les compagnies deSoissons, 
de Laon, de Crépy, etc., dans la jouissance de leurs 
franchises et privilèges et disposait que les chevaliers et 
capitaines auraient dorénavant le pas sur la milice bour- 
geoise qui devrait laisser après eux un intervalle de 
six pieds. 

Quand la compagnie de Crépy se rendait à un concours, 
elle se faisait précéder d'un homme portant un cochon 
enfermé dans une cage, par allusion au sobriquet de 
cochons donné aux habitants de celte ville, à cause de la 
vente considérable de celle espèce d'animaux qui avait 
lieu ?ur leur marché, lors de la foire de la Sainte- 
Arnould. Les recueils de pièces concernant les prix pro- 



vincîaux et généraux nous ont également conservé ta 
description de Tuniforrae qu'elle portait. On verra qu'il 
ne le cédait en rien pour l*élégancc et la richesse à la 
tenue des autres compagnies. Il se composait, (nous prenons 
pour exemple celui d'un capitaine de ce corps), d'un habit 
bleu de roi bordé d'un galon d'argent et doublé d'écarlate, 
avec revers et parements de velours ponceau, boutons 
d'argent , retroussis garnis de quatre fleurs de lys d'or, 
veste et culotte écarlates, bas de soie blancs avec jarre- 
tières d'argent; pour coiffure Un chapeau uni avec bou- 
tons et ganse d'argent, surmonté d'un plumet blanc^ 
Les marques distinclives du grade consistaient en deux 
épaulettes d'argent et en un hausse-col aux armes du duc 
d'Orléans (1). 

La compagnie de la Ferté-Milon avait, en 1700, rem- 
porté le prix au tir de Cbafenton. Elle le rendit avec ht 
permission du roi le 3 septembre 1718. Confirmée dans 
ses privilèges par lettres patentes de Louis XIII, en Tannée 
1612, elle fut supprimée par l'arrêt du mois d'août 1735 
et ne fut rétablie qu'en 175â, avec l'agrément du duc de 
Cèvres, gouverneur de la province, sur les sollicitations du 
président de Minières sieur de Bournonville. Son guidon fut 
béni le 22 mai. Quant à la compagnie de Braine-le-Comte, 
elle fut érigée par lettres patentes d'Henri de Lamarck, duc 
de Bouillon et seigneur de Braine, en date du 6 juin 1619 
et reçut de Louis XIII , en février 1624, les privilèges 
dont jouissaient les villes voisines (2). Chauny, Neuilly 

(1) Recueil de pièces concernant les prix de Saint-Quentin et de Meauir» 
(3) Garlier, ffist, du duché de Valois, t. ii, Uy. If p. 954 et suif. — 
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Saint-Front 9 Fismes» Wailly avaient aussi des com- 
pagnies d*arquebusiers plus ou moins nombreuses et le 
sobriquet de singes de Ghauny venait, dit-on, de la repré- 
sentation de cet animal peinte sur le drapeau de la cor- 
poration. Rcthel-Mazarin avait aussi sa compagnie affiliée 
au concordat des quatre provinces quelques temps après 
la signature du pacte d*union. Son uniforme consistait 
en un habit vert avec collet de même couleur , parements 
et revers écarlates, boutons blancs unis, doublure, veste 
et culottes de drap chamois, guêtres blanches; Tarmement 
se composait d*une giberne et d'un fusil à hayonnette. 
Les grenadiers portaient en outre le sabre ; et, comme 
signes distinctifs, des grenades aux basques de Thabit et 
le bonnet d'ourson avec plaque argentée aux armes de 
France supportées par des lions, et la devise de la com- 
pagnie : Vincere aut mori (1). 

NOTON. 

Au XV / siècle, Noyon possédait un serment d*archers 
et un serment d'arbalétriers qui combattit en 1414 avec 
l'armée royale sous les murs de Soissons assiégé par le 
roi Charles YI , et en 1423 au siège de Gompiégne. Le 
connétable des archers était élu tous les ans et venait le 
jour de son élection se présenter devant le may eu r, en 

L'uniforme de la compagnie de Braine était un habit écarlaU avec pare- 
ments et revers de velours noir , boutonnières d*or , bootoiu Jaanes et 
calottes ventre de biche. — Recueil de pièces coDceroanl le prii proYindal 
deMeaux, 1778. 
(i) Même recueil. 
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le priant de vouloir bien lui faire remettre la somme 
d'argent dont la ville avait coutume à celte occasion de 
gratifier les confrères. Ce magistrat lui faisait alors prêter 
le serment de bien et loyalement faire exéculer tout ce 
qui concernait le jeu et de n'y recevoir personne qui ne 
fût babillé et garni suifisamment de trousses, de flèches, 
de capeline et de baubergeon. 

Cbaque année Ton tirait le geai et le roi était exempt 
de taille pendant le cours de sa royauté. Les exercices 
avaient lieu dans un jardin que la ville avait acheté à 
rente et pour lequel on payait annuellement Je jour de 
Pâques, à M. le chantre de f église de Noyon XX s. el à 
rhospital sainct Elloy VIII sols. Ouire le geai Ton tirait 
encore le rossignol. Voici ce qu*on lit dans Fauteur auquel 
nous empruntons tous ces détails : Les arbalétriers , i 
juillet 1420, demandent que la ville leur accorde XII 
lots de vin, le jour qu'ils feront leur fête, XII lots le 
jour qu'ils tireront le guay, XII lots le jour qu'ils tireront 
au rossignol et chaque dimanche de Van quils joueront 
audit jeu au herseaulx (C'est le nom sous lequel était 
désigné le jardin]^ mats qu'ils fussent douze compagnons, 
II lois[i). 

D'après les renseignements que nous ont transmis MM. 
les archers de Noyon, il résulterait qu'il faudrait assigner 
à l'origine de la confrérie militaire de Saint-Sébastien de 
celte ville, une date fort reculée, puisqu'ils font mention 
de lettres patentes émanées du roi Charles IV , en l'an 

(1) Baron de La Fons de Mélicocq. Une cUé picarde au moyen-Age ou 
Noyon et le Noyonnois aoi xiv.* el x?.*" tièclea. 

14. 
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1322 y conrirmatives des privilèges doDl ils jouissaient 
déjà à cette époque et qui furent successivement renou- 
velés par les princes ses successeurs , notamment par 
Charles V en 1364 » par Louis XIII en 1634 et par Louis 
XIV en 1664. Entr autres, le corps de ville payait à 
cette compagnie la prestation d*un muid de vin par an , 
mais en 1701 un arrêt du conseil du roi du 18 novembre 
changea cette rémunération eu une exemption de taille 
et de logement des gens de guerre en faveur du roi d'arc 
pendant Tannée où il avait al)attu Toiseau. 

La compagnie de Tare avait le pas et le premier rang 
dans les fêtes et cérémonies publiques sur toutes les oora- 
pagnies de milice bourgeoise des quartiers de la ville» 
comme le prouvent des ordonnances des lieutenants du 
roi» maires et échevins de Noyon, rendus les 11 septembre 
1709 y 21 juillet 1712^ 29 mai 1747. Mais cet honneur 
n^avait pas lieu sans exciter la rivalité et Tenvie des 
autres soldats-citoyens blessés par cette distinction ; aussi 
les chevaliers etotficiers de Saint>Sébastien furent forcés, 
au mois d'août 1775, de piésenter un mémoire pour se 
faire maintenir en possession de la primauté qu*on voulait 
leur contester. 

L'histoire du jardin de Farc de Noyon nous fournit une 
nouvelle preuve de la convoitise des corporations reli- 
gieuses à s'approprier pour leur propre convenance le» 
terrains où s'exerçaient les dimanches et jours de fêtes les 
compagnies militaires dont nous nous occupons. Ce que 
les Visitandines à Amiens et à Chàlon-sur-Saône avaient 
obtenu des arbalétriers, les Ursulines établies à Noyon 
en 1G28, l'obtinrent à leur tour des archers. Un arrêt du 
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oonseil du Roi du 29 octobre 169d ordonna à cette com- 
pagnie d'abandonner aux sœurs de Sainte -Ângèle de 
Brescia, la propriété de son jardin en échange d'une somme 
de 3^000 livres qu'elle employa à acquérir un autre 
emplacement, dont en 1754 elle fut autorisée à faire 
abattre les arbre$ , pour, avec le produit de letir vente, 
faire édifier une salie de réunion. . 

Nous terminerons enfin en donnant la description de 
l'uniforme que portait la compagnie de Noyon et avec 
lequel elle figura en 1718 au tir de Gompiègne. Il était 
écarlato , bordé d'un galon d'or avec boutons de même. 
Le obapeau garni d'un galon du même métal était relevé 
d*uoe cocarde et d'un plumet blanc. Les délégués qui se 
rendirent à cette fête firent leur entrée en ville précédés 
d'un étendart da damas blanc, orné d'un soleil et d'un 
trophée d'armes en broderies d'or et d'une eqseignc de 
taffetas blanc, aux armoiries du roi et de la commune de 
Noyon; l'un et l'autre garnis de cravaltes blanches. En 
1763 la compagnie de l'arc comptait 30 chevaliers (1) 

L'arquebuse succéda à ces jeux. Le maire de Noyon 
comme connétable perpétuel du jardin de l'arquebuse , 
tirait le coup du roi en l'absence du gouverneur (2). 
Enlr'autres privilèges, cette compagnie jouissait de quatre 
pots de vin par chacun dimanche et fête d'apôtres de 
chacune année , après avoir joué et tiré de l'arquebuse , 
et ce ne fut qu'en 1723 , à la suite d'un procès avec les 
fermiers des aides , qu'elle fut par arrêt du conseil du roi 

(1) Almaaach de Picardie. 

(2) UFous-MéUcocqt ibid. 

14/ 



déboutée de ce droit (i). Cette décision ne tarda pas à 
influer sur les causes qui présidèrent à sa désorganisation. 
Lorsqu^en 1775 , les différentes corporations se réunirent 
pour signer le Concordat » il fut répondu au délégué par- 
ticulier de Noyon , que l'exercice de l'arquebuse ayant 
été suspendu dans cette ville faute de sujets , la demande 
de ses concitoyens qui désiraient faire partie de Tasso- 
ciation devait, vu les formalités à remplir pour opérer 
cette réunion, être renvoyée à Texamen du conseil exécutif 
du concordat. Toujours est-il que ces formalités ne purent 
être accomplies, et que nous ne trouvons aucune mention 
de la ville de Noyon dans la liste des cités qui prirent 
part aux tirs de Meaux et de Nogent. 

LASSIGNT. — CARLEPOHT. 

Parmi les compagnies d'arc qui florissaient autour de 
Noyon, il nous faut citer celles de Lassigny (2) et de Car- 
lepont (3). La première rendit un prix au mois d'octobre 
1789. Dissoute durant la révolution et réorganisée à la 
renaissance de Tordre en 1799, elle avait vu, durant les 
mauvais jours, déchirer son registre aux délibérations et 
brûler par les sans-culottes un très-ancien drapeau portant 
pour emblème une grande croix rouge. Quant à la com- 
pagnie de Carlepont , il existait encore , il y a quelques 
années, un registre lui ayant appartenu et portant la date 

(1) Victor Fouqaes , oav.age cité, p. 99. 

(2) Lassigny (Oise), cheMieu de canloo« h \S kilomètrei Nord de 
Compiègne , 900 habitants. 

(9) Carlepont» canton de Ribecourt ( Oise ). 
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de t712. Les premiers feuillets commençaient par une 
invocation à M."' la Sainte-Vierge, à M. Saint-Sébastien , 
au Roi et à TEvèque de Noyon. Le surplus était rempli 
par les règlements de la compagnie, les statuts d'Arnaud de 
Poni)onne et une espèce de notice historique sur Tusage 
de Tare. 

ROTE. 

A Roye, dans le Santerre, existait encore en 1789 
une compagnie de Tare forte de 22 chevaliers et com- 
mandée par un capitaine et un lieutenant. En 1754 elle 
avait pour colonel M. le marquis de Soyecourt et pour 
capitaine M. Auberl des Avesnes» lieutenant du roi. 
La maison qui servait à ses exercices fut acquise par elle 
en Tannée 1681 (1) Parmi les prescriptions recommandées 
par les statuts qui régissaient Tassociation vers la fin 
du XVI. • siècle , il s'en trouve deux qui méritent d*ètre 
signalées. La première qui est commune à plusieurs 
autres compagnies de Picardie^ défendait sous peine d'a- 
mende de tirer de Tare contre les colombes blanches , 
les tourterelles et le roitelet. La seconde enjoignait à 
tous les confrères de faire aceouêtrer leurs barbes aux 
jours de Saint-Sébastien, Mi^carème, premier jour de 
mai , mémement au jour que Vun desdits confrères se 
marie (2). 

(1) Almanach de Picardie. — Daire, Hi$t. du doyenné de Mormil. — 
Biblioihèque d'Amiens, MSS. d." 507. 

(2) L*arnmdis86eroent de Péronne par M. Paul Decagny , p. t69. 
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HESLES. 

En 1472 lo sac de la ville de Nesles par les boni bùuehêri 
du duc de Bourgogne » CharIcs-le-Téméraire , en frappant 
de mort la ville lout onlière , détruisit la connétablie des 
archers de cette cilé. Ce ne fut que longtemps après, en 
1505 , que celte corporation commença à revivre. Tous 
les titres, registres et papiers qui concernaient cette com- 
pagnie et qui, à la révolution, avaient été déposés à 
Thôtel-de-ville, ont malheureusement péri en 1800 dans 
Tincendie de cet édifice, et les seuls renseignements qui 
suivent, nous les empruntons à Touvrage de M. Tabbé 
Decagny sur Tarrondissement de Péronne> ou au remaf'- 
quable travail manuscrit sur Nesles et ses environs de 
M. Leroy, chef d'institution dans cette dernière ville. 

Vers Tan 1520, François I." confirma aux chevaliers 
de l'arc les lettres patentes des rois ses prédécesseurs , 
qui leur accordaient des privilèges et des immunités en 
récompense de leur valeur et de leur dévouement* La 
compagnie, composée des plus notables habitants, fut 
presque toujours forte de 20 à 30 hommes , elle avait 
deux tambours, deux porte-palettes indicateurs, dont 
Tun était concierge du jardin du jeu d*arc; elle portait 
un uniforme et avait un drapeau blanc sur lequel était 
représentée l'image de Saint-Sebastien , avec les armes 
de la ville, de gueules à deux bars adossés d'or, le champs 
semé de fleurs de trèfles de même. Cet étendart lui avait 
été donné par les marquis de Nesles, chefs de cette compagnie 
dont le colonel était à la révolution M. le comte de Mailly» 
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dernier titulaire du marquisat (1). En 1716, les archers 
neslois se distinguèrent au tir de Compiègne; leur coil- 
frérie religieuse de Sairtt-Sébaslien avait son siège dhns 
régllsc paroissiale de Saint-Pierre (2) et leur jardin était 
en 1790 au midi de la ville, au lieu dit maintenant fti 
Ferme. A très-peu de distance au Nord se trouve un autre 
jardin, derrière celui du presbytère actueU qui en 1688 
portait encore le nom de jardin des arbalétriers ; mais 
c'était déjà à cette époque une propriété privée, contenant 
une longueur de 237 pieds sur 37 de large^ appartenant 
à M. Jean de Paris, pr^^^re chanoim de l'église coll^îaie 
de Nesles, comme le prouve un acte notarié du 9 julh 
1699, passé devant les notaires royaux de celte ville et 
contenant bail à cens par le marquis Louis de Mailly , 
en faveur dudit sieur de Paris, d'un terrain vague tenant 
(ftin côii au jardin des arbalesiriers y d* autre et d'un 
bout à la rimêre de Nesle et de Vautre bout à une nw tte 
conduisant au jardin des archers (3). C'est tout ce qu'oh 
isait de cette seconde confrérie. 

tlAH. 

Ham possédait autrefois un jeu d*arc célèbre. Il existé 
encore aujourd'hui à la mairie de celle ville un certain 
nombre de documents qui lui sont relatifs , dont le plus 
intéressant est sans contredit un registre en parchemin 
de 12 feuilles , d'environ 0"*,29 de long sur 20 de large , 

(1) Reeherchei tur Nesles et eee 6m»<rofi«, MSS. de M. Leroy. 

(2) L*anrondisseinent de Péronne. 
(5) MSS. de M. Leroy. 
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d'une belle écriture très-nette et trës-Iisible et dont les 
initiales sont souvent ornées de traits et de figures. Il est 
relié en cuir fauve , gaufré sur les plats en lignes losan- 
géeset sen)é d'un c(^té de fleurs de lys, et de Fautre de 
représentations de Saint-Sébastien percé de flèches, au 
milieu d'un semis de fleurs de lys. Il contient les statuts 
et règlements de la compagnie d'arc. Ces statuts qui ren- 
ferment 41 articles , offrent les détails les plus curieux 
sur l'organisation de la confrérie; malgré leur étendue» 
nous allons les reproduire m extenso^ de peur d'affaiblir, 
par une froide analyse , la naïveté dont ils sont empreints. 
Us commencent ainsi (1) : 

Ce sont les estatus instructions et ordonnances faicteset re- 
nouvellées pour l'enlretènement du très noble et hauU jeu de 
Tare f donnez par Robert Lamhart, à présent demeurant k Noyon 
en l'an mil cinq cent et troys, au mois d'octobre, doqueljeo 
toutes gens de bien tant d'église nobles comme aultrea ae peal- 
yent et doibvent jouer et entremettre et niesmement en ceste 
bonne ville de Ham par les connestable, roysyprévosti et pin* 
sieurs aultres compaignons et confrères de la connestablie de 
ladite ville, affin de advertir ceulx qui maintenant ou an temps 
advenir sont et seront de ladite connestablie et confrairie et par 
la manière et soubz les paines et conditions cy après déclarées, 
et que chacun quy est et sera de ladite connestablie et confrairie 
ont juré et jureront en faisant le serment cy-après déclaré. 

Et premiers chacun bon chrestien doibt scavoir et enquérir 
que c'est de confrairie et connestablie de Tare et que pour entrer 

(I) NoQs devons la connaissance de ce précieux document à l'obUgeance 
de MM. Leroy de Nesles et Lucas archiviste de la Ville de Ham , ain»i 
qu'à notre collègue M. L. Panlet qui, Vayant reçu en communication, 
l'est empressé de nous le transmettre à notre premier désir« 
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et requérir icelle n'ait en luy aulcaoes haynes couvertes oo aultreê 
pensées mauWaises à l'eucontre de ceuU qui sont de ladite con- 
frairie et connestablie aiucoy (1) qu'il requière estre en icelle. 

Item que ceux qui requerront estre en ladicte confrairie et 
connestablie orez (2) et pour le temps advenir, que ceulx qui pour 
eulx feront ou feront la requeste, soient gens sans nulles villaines 
reproches» de bone vie et honneste conversation. 

Item soit monté d'arc ou promette d'avoir en dedens certain 
temps après qu'il lui sera ordonné affin qu'il n'ait mye noin (3) 
d'estre du très noble jeu s*ilz n'a les habillemens qui y appar- 
tiennent, et de ce baillera caution au loz (4) du conuestable audit 
gouvernement de la connestablie, pour le temps anten qu'ilz 
fera et requera ledit noble jeu et serment. 

Item feront le serment sur ung arc ainsy qu'il est accoustumé 
d'ancieneté en l'honneur et révérence de Dieu nostre créateur » 
de la benoite vierge Marie et de la très-angoisseuse mort que 
receust et soufTrist Monseigneur Sainct Sébastien vray martyr et 
amy de Dieu pour la foi soustenir et augmenter (condempné)à 
estre detrait par tout son corps de saiettes. 

Item paieront tous les confrères faisant le serment dudit noble 
jeu, pour l'entrée de ladite confrairie au profit d'icelle, laquelle 
est ordonné on l'honneur des dessusdits en l'église Sainct Pierre 
dudit Ham, chacun pour son entrée (5) 

Item paieront au sergent de ladite connestablie pour tous les 
droits en ladite entrée 

Item paieront pour leur paast (6) et bien venue k leurs frères 



fi) Aincoy, plutôt que. 

(2) Orex, maintenant, à présent. 

(3) iVoin? 

(i) £o2, approbation, consentement. 

C5) Le rédacteur de ces statuts a louveot laissé en blanc le montant 
des droits ou des amendes. 
(6) Paoitf repas. 
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et compaignont an jnrHin ou là il plaira au connestable ^ préf otU 
ou nullre» qui aront le gouvernement d'icelle chacun 

liera seront tenus tous lesdits confrères d'estre à tontes los 
journées que on chantera pour aulcun de leurs frères treapassez 
en ladite église sur peine de ladite amende de 

Item que le sergent do ladite conneslablie sera tenu de signifier 
toutes les présentes dessusdites al'iin que nul n'ait cause d'ignorer 
icelles, et de faire apparoir de leurs excuses pour estre libérez 
des amendes. 

Item que nul compaignon et confrère dadit lien ne joueTang 
à l'aulire par asme (1) de guaignier argent, plus que ponr gai- 
gner tu deniers parisits sans rauctorité et congiet des detanadits 
conncsiablcs, roys, prévotz, sur et en paine pour nng cbacan 
d'enix de XII.* pariais d*amende. 

Item que les parties, quand elles se feront sana tnltremeDl 
deviser, seront pour chacun frère à aultre de ii deniers pariaia 
et non plus, et s'il y avoit despareil, (S) celluy joaerait à ehtcnn 
dos aultres pour chacun coup i denier s'ilz estoient d'accord, 
et s'ilz ne voloicnt ainsy faire, ilzjouoroit ung coup ponr une 
partie, et aprez pour Taullre, et ne polroit perdre on gaigner 
que deux deniers parisis pour toutes les anltrea. 

Item aont tenus tous lesdits confrères a'ili en aont requis, 
déjouer l'uog à l'aultre pour une pinte de Tin de ce qa'il vandra. 

Item que lesdits articles s'entendent mye que pour chacone 
foys on soit tenus quand on est requis, mais s'entendent et doibt 
estre entendu et ainsy est il ordonné pouV bonne foy, quand 
on voit son frère en aulcune mérencolie (3) ou pensée esqnelle 
poeut bien faire sans soy bonnement excuser et pour avoir plaisir 
de compaigner l'ung l'aultre sans luy voloir son domaîge ou 
déshonneur de laquelle cause il sera purgé par le serment qu'il 
a audit jeu. 

(1) Asme 9 en?ie, désir. 

(2) Despareil , différent. 

f3) Mérencolie^ tristesse, mélancolie. 
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Item qne tous les confrères de ladite connestablie quand ilz 
feront en leur jardin ou ailleurs, là ou on face mention dudit 
noble jeu soient empliz de belles et honnestes parolles sans dire ne 
faire audit jeu nulles déshonnestetés sur paine d'estre pugny 
de corps et d'amende selon le cas. 

Item que nul ne malgréé (1) Dieu, sa benoiste mère, Monseî* 
gnenr Sainct Sébastien dont nous somes tous confVères, ne 
«ussy auUres sainets ne sainctes sur peine d'estre griefvement 
pugny et tellement que les aultres y prendent exemple. 

Item pareillement ne soit point souffert à aultres personnes 
de injurier ni parler Tilluinement au jardin ny ailleurs, mais 
soient pagnis les délinqoans et remonstré gracieusement le Heu 
et place et les auctoritez du jeu et que les ignorans soient excu- 
sez et pognis doulcement. 

Item quand les bersaulx (3) seront de nourel faictz et renou- 
veliez que nul ne toit au jardin pour jouer jusques à ce que le 
eonnestable ou ceulx à qui appartiendra aront abandonné le jeu 
sur et en peine de ti deniers parisis d'amende sur chacun trans- 
gressant ceste présente ordonnance ti d. p. 

Item sont tenus par ledit serment, de Tenir à tous les man- 
démens du eonnestable, roys, préfotz ou ceulx qui aront le gou- 
Tcmement de ladite connestablie aux jours et sur l'amende cy 
•près déclarés. C'est assavoir au jour que le gay du m(ycare8me) 
se jue, au jour qu'on jue le roussignol et aussy aux affaires 

(\) Ne blasphème. 

(2) Bersaulx. Cette expression que nous avons déjà eu occasion de 
citer, indique le lieu où Ton tire de l'arc. On la trouve aussi employée 
dans une lettre d'invitation envoyée par les arbalétriers de la ville de 
Mons en Hainaut, pour un concoors è l'arbalète le 13 juin 1387 et dont 
M. R. Chalon a publié le texte dans le Messager des sciences et des arts 
de la Belgique 1 1. ti , 1838 , p. i5i : < et seront les Jenis et esbatemen» 
nT fais en boins bersaulx de bonne muison et de longueur telle et si rai- 
» sonnable, etc., etc. > Elle est du reste encore usitée aujourd'hui dans 
un grand nombre de jeu d'arc. 
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néoeasaireri d'ussaniblc^s pour les fais de ladite coDnettablieytant 
pour le faict du jardin que aultres choses en paine pour ohaoon 
defi'auU de ti s» p. 

Item que aux journées dessnsdiies nul ne doibi estre excuse , 
s'il n'a essoyne (1) de corps ou auilre essoyne nécessaire de 
laquelle il sera creu par son serment et en ce faisant il aéra 
relevé de l'amende. 

Item et s'il advenoit que aulcun desdits confrères eattensoine 
raisonnable ou pour son prouffit et que le conaestable, roys» 
préTOstz ou aultres aient pouvoir de donner congiet de non 
estre susdits jours du gay et du roussignol s'ils ne seront, ib 
seront quittes qu'ils ne paient pour les flesches chacun comme 
les aultres paieront , c'est assavoir pour son coup quant au gay 
de mycaresme 

Ftem seront tenus tous les confrères de ladite confrairie la 
nuit de may d'estre aux vespres eu ladite église Saincl Pierre 
de Ham , quy est la nuit de la feste desdits confrères , tar peine 
de l'amende chacun de 

Item le lendemain qui sera le jour de may seront tenus de 
compaignier les royset connesthbles à aller au may la ou illoi 
plaira ordonner, voire si ce n'est par leur congiet ou qu'ils 
soient enbesougnés sur le fait de ladite feste sur peine de l'amende 
de iiij 8. p. 

Item audit jour estre à la messe et aux vespres en ladite église 
en la compagnie des dessusdits à tous son enseigne c'est assaToir 
une flesche en sa main ou en aultre lieu qu'elle soit Teue lor 
paine de l'amende de. ... , iiij s. p. 

Item il est deffendu à tous les confrères de ladite connestablie 
que le jour de la feste nul ne soit au jardin pour jouer, mais 
soit ledit jardin fermé et que chacun en droit luy face la fette 
et le fâche entretenir pour l'honneur du jeu, sur paine d'estre 
pugny jusques au lendemain que la messe des trespasseï toit 
chantée que chacun porra aller jouer audit jardin sur peine 
de xij 8. p. 

(1) EssoyWf eicuse» 
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Item le lendemain de ladite feste seront tenus d'estre à la 
messe en ladite église pour prier pour leui^ frères et compai- 
gnons trespassez, sur paine de l'amende de . . . . rj s. p. 

Item pareillement seront tenus tous lesdits confrères de ladite 
connestablie d'estre et comparoir aux tespres en ladite église 
en la nuit Sainct Sébastien le lendemain à la messe et aux vespres 
et le jour ensuivant à la messe des trespassez à tous chacun sa 
flèche sur et enpaine de l'amende dessusdite qui est de. iiij s. p. 

Item et ce faict seront les confrères de ladite connestablie 
mandé et adjourné à certain jour ensuivant pour estre en ladite 
église et illec (1) sera dict et célébré une messe de requiem pour 
prier Dieu pour ledit frère renonchant alBn que Dieu luy envoyé 
sa grâce et miséricorde. 

Item quant Tung desdits frères de ladite confrairie et connesta-* 
blie sera allé de vie à trespassement, le connestable, roys ou pré- 
vostz ont droit pour ladite connestablie d'avoir et requérir aux 
héritiers dudit deffunct son arc (2) et sa trousse la meilleure 
on la somme de viii liv. p. 

(1) IlUe, là. 

(2) Cette clause se trouvait inscrite dans tous les règlements des com- 
pagnies d'arc, d'arbalète ou d*arqoebase. On lit dans les statuts des 
arbalétriers rémois: o Aujourd'hui vendredi 33 Juillet 1473, ftit dit et 
» célébré en l'église de Reims, la messe et service pour notre révérend 
» père en Dieu messire Jean Juvenal desUrsins, archevêque, duc de 
» Reims « notre frère et compagnon en son vivant, chevalier de l'ar- 
» t>alètre de la commune de Reims, trespassé le quatorzième jour de ce 
» présent mois de juillet, è la fin duquel service fut reqoestée l'arbalestre 
» dodil feu notre frère et ami à nous estre baillée et délivrée qui a été 
» par nous faite armoirié des armes d'icelul. » Bibliothèque historique de 
la France, du P. Leiong , t. m , p. 320, Paris 1771. 

Il était d*usage de faire peindre son blason sur son arc et son arquebuse. 
Dans les milices communales d'un certain nombre de villes» les armes 
de trait portaient l'empreinte des écussons de la cité. On trouva dans les 
registres aux comptes de Lille, ia«5, la mention du nlaire payé à un 



Item et «'il advenoit que ledit t'rère treapasté ne east poiot 
d*urc ue de trou&se de value il seroit advisé par lea deasusdita 
connestable et aultres uiant le gonverneinent de ladite confraLrla 
et conneatablie Testât dudict deiïunct et demander telle aomme 
d'argent qu'il appartiendra par raison pour ledit arc et irouaaa 
du moins jusques à ladite aomme de tiii liv. p. 

item que toutes les amendes cy dessus déclaréea seront exécu-» 
técs par le sergent ou lung des conlrôres sur lea enfraingnaiu 
ieelleSy par prinaea de leurs habillcmeDS de traict et non d'aoltrea 
gaige, ou par prinse de leur corps selon le cas encoorue et délin* 
quié. 

Item que toutes lesditea amendea seront emploiéeay o*eat aa- 
savoir : celles des dcflaulx de non estre à ladite égliae aux jeuri 
deaausdita seront employées au prouflit de ladite confrairie et 
et au luminaire d'icelle, et celles des mandements du conneataUe 
tant du gay du micaresme que du roussignol seront coBvertiat 
ou il plaira au counestablc et aux compaignons préaena quant 
leadites amendes seront commises, et pareillement lea amendea 
comises au jardin de ladite counestablie là ou il plaira aux 
desdusdits. 

Item que les sermeus cy-après déclarés et toutes lea articles 
et ordonnances dessus divisées seront connues et mises par ea-r 
criptpublicquement audit jardin aft'in que nul ne puist prétendre 
ne mettre ignorance qu'il ne les ait veues ou sceu, et aussi que 
ceulx qui vauldrout esire de ladite counestablie soient bien ad- 
vertis avant qu'ilz faceut ou faceut l'aire la requeste d'estre d'icelle 
counestablie et confrairie. 

Item est ordonné que ceulx qui ubbatront les gay et roussignol 
dont .dessus est fête mention et chacun d'eulx en son endroit, 
aront et prendront cest assavoir : celluy qui abattra le gay une 

certain Pierron de Saiote-Catberine , pour avoir peint 36 escuchonaes 
des armes de la ville sur les arcs. De rartillerie de la ville de Lille aux 
xiv.sxv.* et xvi." siècles, par de La Fons-Mélieocq, Aetnie du J^ord, 
i. Il, 78. 
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verge ou nng signet d'argent de ^estimation de iiij sols parisis 
que fera faire le prévost de ladite connestablie aux despens d'i- 
celle, et celluy qui abatera ledit roussignol une verge d'argent de 
l'eslimation de ij sols parisis aux despens dessnsdits et avecq ce 
seront exemps lesdits roys et chacun d'eulx durant l'année de 
leur reaulme, de toutes les mises et reparacions qui se feront en 
ladite église et au jardin. En ouUre sera tenu ledit prévôt de 
faire refaire ledit gay et roussignol aux despens d'icelle connes- 
tablie pour chacun an quand mestier (i) sera (2). 

Item se aulcuns compaignons dudit serment et noble connes- 
tablie viennent de dehors la ville jusqu'au nombre de six en la 
ville dudit Uam et requièrent aulcuns des confrères, jusqu'en pa- 
reil nombre , de ladite ville de juer de Tare, icellny à qui ils le 
requerront sera tenu de les compaignier et faire frais aux royâ, 
connestable, prévostz et aultres affm que le jeu en soit plus hoU"* 
nouré sur peine d'est re pugnys en ce cas qne les reqoérans par 
deffaulx de celluy ou ceulx à quy ilz l'aront requis s'en partiroient 
sans jouer et d'une pinte de vin de iiij deniers parisis , et xiisoU 
parisis. 

Item que tons les confrères de la dite connétablie de ceste 
ville de Ham ont promys et promettent puis ores en avant de 
respondre par devant le connestable, roys ou prévostz poor tontes 
l<*s causes dont ilz seront appeliez touchant le faict et despendance 
diidii jeu sans ce que aulire juge en aist la coguoissance. 

ttem et que s'ils sont comdepnés à paier ce qu'il sera trouvé 
qu'ils seront tenus, ilz le paieront au jour qu'il leur sera ordonné 
sur paine d'estre contraint et exécutez par prinse de leur arc, 
trousse et aultres habillemens, selon la qualité de la debte. 

Item et que s'il advenoit,queDieu ne veuille, que aulcuns debas, 
Imynes ou rancunes se raeust ou feust espère desmouvoir entre 
nulcuns desdits confrères il sera dit au connestable et chacun de 

(I) Mesiier » nécessité, besoin. 

(1) On lit en marge d'une écriture plus récente : a Est et demeare eette 
» article en la coustume ancienne. » 
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tout son pouf oir emploiera h mettre les parties en bonne amonr. 

Item et se les rancunes ou haines venoient à cause dudit jeu, 
le connestable roys ou prévostz manderont par les sergents dudit 
jeu les parties pardevant (eulx)au jardin , et orront icelles^en 
feront information, et icellny qui sera trouvé en son tort l'amen- 
dera par L'urdonnanre de iceulx connestables et aultres qu'ilz ap- 
pelleront à ce foire, et sera le jeu interdit à celluy ou ceoU qui 
aront rancune ou haine ju»ques à tant qu'ilz seront amys en- 
semble. 

Item et s'il advenoit que aulcun des frères de ladite connestablie 
ores ou pour le temps advenir s'en voulsist mettre hors de ladite 
connestablie, il sera tenu de dire au connestable on il caolx qui 
aront le gouvernement d'icelle les causes pourqooy, et s'il est 
trouvé que par povreté ou aultre cause raisonnable on paiat rece- 
voir ledit frère k ladite renonciation, les connestable royt et pré- 
vosti feront assembler les frères de ladite connestablie poar avoir 
sur ce advis. Et si on troeuve (que) on soit d'accord de reoeToir 

le requérant il sera tenu de apporter son arc forny et moolt 

soufTisamment devant ledit connestable et ses compaîgnons et 
illec le bailler au prévost (pour le) profTit de ladite connestablie et 
paier tous arriérages, se aulcuns en estoient deubi de par luy, et 
aussy paier sa confrairie pour l'année où ils requerront estre 
receu à ladite renonciation ou pour la valeur dudit arc U somme 
de 

Item sera tenu ledit renonebant, après ce qu'il ora esté reeea 
à ladite renonciation, accomplir ce que dessus est dict, de faire 
serment solempnel sur l'arc en mémoire du serment par luy faict 
paravant, que puis là en avant tout le temps de sa vie gardera les 
franchises du jeu et l'honneur et paix des confrères comme il 
eust faict avant ladite renonciation en sou pouvoir. » 

Enfin à ces statuts qui nous peignent si bien les mœurs 
et les usages des archers, il faut ajouter rarlicle suivant 
écrit postérieurement et sur la marge inférieure de ce 
registre. 



— 225 — 

Item toyant les frais qui se commettent par chacuns jours est 
ordonné que doresnavant il sera assis sur chacun confrère pour 
fournir aux fraiz du serviteur et tambourins pour leurs sallaires 
depuis la feste de May sainct Sébastien et à tirer le gay pour cha- 
cun confrère non comparant xviii d. p. 

Signé ledict article par £loy Gandrelot prévotz pour L'an mil 

▼«LXXX, 

Ces statuts dressés par Roberl Lamhart, que la connéta- 
blie de Soîssons, chef d'ordre de tous les jeux d'arc deFrance, 
avait sans doute chargé de les rédiger sur une demande 
que lui auraient adressée les confrères, furent en 1539 dé- 
finitivement regardés comme la loi immuable de la compa- 
gnie ; et la délibération qui règle le mode de répressions 
des délits et infractions commis contre cette règle, achè- 
vera de nous montrer lenserable de la juridiction qui 
gouvernait cette confrérie. Elle est conçue en ces termes : 

Du yingt-sixiesme jour d'avril Tau mil cinq cens trente neuf 
après pasques, nous connestable de la connestablerie instituée 
en la ville de Ham, et les archiers d'icelle , suivant les ordon- 
nances, faictes par cy-devant sur le fait de ladite connestablerie, 
à nous baillées par la connestablerie de Soisons chef de toutes 
connestableries, sur lesquelles nous et lesdits archiers avons 
tous faict serment d'icelles garder et observer selon leur forme 
et teneure et qui contenu est en ce livre, et par l'advis et déli- 
bération et consentement des archers d'icelle connestablerie, 
avons ordonné et ordonnons par nos présentes, que dore^navent 
tous les archers présents et advenir d'icelle connestablerie dont 
le saint service divin se faict et célèbre journellement en l'église 
paroissiale Monseigneur Sainct Pierre dudit Ham , seront exé- 
cutables en leurs biens moeables et héritables selon et pour les 
sommes à quoy ilz seront par nous assis, le prévost d'icelle con- 
nestablerie et les confrères à ce faire réunis ensembles; toutes 

15. 



amendes acqucy eulx el leurs successeurs escberroni talon que 

plus un long est conlcnn et ordonné niesme leur sauf II Un; 

chacun d'eulx desduire leurs causes d'opposition s'ils tout, box 
ootnmandcmeuts estro à euU faicts, opposanz, lesqueli com- 
mandements et exécutions sur les biens d'iceulx nrcliers se feront 
parle scrtiteur de noire jardin audit Ham, et les dictes canses 
d'opposiliouH assignées par iccUuy serviteur à Ilani et compar- 
rant jour el heure ordinaire et extraordinaire, se traiteront 
jnsqnos en deffinitif par devant nons ledit préfost et leaassistans 
de ladite connestablerie qu'il nous plaira prendre et accepter, 
lesditz opposons ou opposans à ce faire, présent ou appelé pour 
iceulx consentir ou accorder, en requérant permission par icel- 
luy notre serviteur de telz juges que besoin et mestier sera poor 
mectre ceste présente nostre ordonnance à exécution louteffbh 
qoe mestier sera, ou que par Toug de leurs sergents il leur plaise 
faire mectre à exécution décisive selon que meatler et bosoidg 
sera. 

En tesmoing de ce nous connestable et archiers d'icalle con- 
nestablie faisant et représentant la plus saine partie des archiers 
d'icelle avons signé ces présentes de nos seings et (marques) les 
jours et au dessusdits. 

Eti effet cette convention se trouve signée non seulement 
des archers alors présents, mais encore de tous ceux qui 
depuis ce jour entrèrent dans la confrérie. Les 230 noms 
e&viron qui depuis le 26 avril 1539 jusqu'au 26 avril 
1686^ couvrent les quatre derniers feuillets du registre 
tnériteraient à plusieurs titres d'attirer Tattention. On 
y verrait en les compulsant allenlivement une nouvelle 
preuve de ce que nous avancions plus baut, que Thonneur 
de faire partie des jeux d'arc ou d'arbalète était un héri- 
tage précieux toujours revendiqué dans les familles. En 
eObty à différenia intervalles les noms de Quenoblei de 
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Lefebvre, de Lemaîre, s'y trourent répétés jiisques à 
six et sept fois, cette dernière famille, à partir de 1641 , 
accompagne sa signature d'un éeusson chargé de troià 
pièces qu'il est difficile d'expliquer, posées 2 et 1 avet». 
une fleur de lys au milieu ; les noms deRoger , de LeVert, 
de Paton, de Régnier, d'Hanniot etc. etc., y figurent aussi 
à plusieurs reprises. Sur les derniers feuillets, les signa- 
tures de Louis Tupigny, greffier au bailliage, échevin et 
capitaine de la milice bourgeoise de Ham ; de Cauvry, sub- 
délégué de l'intendance ; de Blot, de Ponthieu et d'autres 
noms d'échevins et de notables, attestent que la compagnie 
de Hain, comme les compagnies voisines, renfermait dans 
son sein les plus recommandables habitants de la com- 
mune. Plusieurs marques y représentent souvent d'une 
manière plus ou moins fidèle un objet caractéristique de 
la profession qu'exerce le récipiendaire; des marteaux, des 
enclumes , des flèches ou des fers de flèche , une bafqiie ^ 
une échelle, une navette , un crochet , un morion de fan- 
tassin , un gril, une raquette de paulme, des roues, des 
haches , etc. , avec les croix, marques d'adhésion des il- 
létrés, bigarrent ça et là les pages du livre d'or des archers 
Hamois. Au xvii.' siècle, à la suite de son nom, chacun 
ajoute l'année de sa réception ; quelques-uns y joignent 
la date du jour ou l'indication de la fête que l'église cé- 
lèbre ; Tun d'eux admis le 16 juillet 1590 et séduit sans 
doute par la consonnance, signe: Jehan le roy le lende^ 
tnain dt la fesie du roy. 

Nous avons vu à l'aide de quels symboles les archers 
amiénois déguisaient la gravité du serment qu'ils prêtaient 
lors de leur réception ; à Ham l'on n'usait point de telles 

15/ 
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précautions; c'était ou ver lement et sans avoir recours àde^ 
images fiourées que Tareher, la main étendue sur Tare» 
engageait» comme garant de ses promesses, et son corps 
périssable cl son àme éternelle, en faisant le serment dont 
on lui lisait ainsi la formule : 

Voua qui requérez estre de la très-noble et haalte connestablie 
et coufrairie de l'arc, laquelle est ordonnée en ccste bonne ville 
de Hain, eu l'honneur de Dieu nostre benoist créateur, de sa très- 
glorieuse vierge mère Marie et de Monseigneur sainct Sébastien 
et tous les saincti et sainctes de paradis jurez par la foydevostre 
corps et sur le péril de vostre àme que les connestablie et con- 
l'rairie que vous requérez et où vous entrez , garderez et serez 
vrays confrère et compaignou. Obéyrez au commandement de 
vostre connestable et de ceulx qui seront commys au gouver- 
nement de ladite connestablie, tiendrez et garderez les ordon- 
nances cy-dessus déciairés à vostre pouvoir sans enfreindre , 
paierez vostre part et portion des despens raisonnables faictz 
pour vostre coufrairie et pour vostre connestablie, garderez 
l'honneur de vostre frère partout où vous serez sans dommaige, 
le garderez à vostre pouvoir et en l'honneur de Dieu et de la 
benoiste vierge Marie et de Monseigneur sainct Sébastien , 
baiserez l'arc et la ilesche et par la forme et manière que noos 
vous recepvons. 

Le connestable nouvellement élu prêtait également, à 
son entrée en charge^ serment de garder les franchises et 
libertés du jeu sans les laisser amoindrir et en les aug- 
mentant au contraire s'il était en son pouvoir. Le prévôt 
et le sergent juraient aussi sous les mêmes engagements 
d'exercer leurs fonctions bien ei leaulmeni. 

Les archers de Ham se rendaient fréquemment aux tirs 
qui avaient lieu dans les villes voisines, mais il ne parait 
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pas que ces déplacements eussent lieu sans créer de lourdes 
charges pour le budget de la compagnie, puisque le 6 juillet 
1681, au retour du prix général de Péronne, les confrères 
arrêtent d'un commun accord que nul ne sera dorénavant 
reçu dans leurs rangs s'il ne paie la somme de 10 liv. 
Deux ans après ils se rendirent encore au prix général 
de Montdidier où le bouquet leur fut décerné. A cette 
occasion les confrères adressèrent requête à Téche- 
vinage pour lui représenter qu'il ne se trouvait, ni dans 
la maison de leur capitaine non plus que dans la 
maison de ville, de place propre pour déposer ce tro- 
phée, tant pour le peu de sûreté que pour l'humidité des 
lieux qui en pourraient ternir l'éclat et la valeur. Pour 
mettre un terme à leur embarras, du consentement de 
l'échevinage et des intéressés , le procureur du roy au 
bailliage, alors maire en charge, consentit à s'en faire le 
gardien, promettant de le représenter aux officiers et aux 
chevaliers quand ils le requéreraient pour être par eux 
offert à qui bon leur semblerait (1). En 1685, Louis Tu- 
pigny, capitaine de la compagnie, sollicite pour faire rendre 
à la ville de Montdidier le prix général par elle donné 
deux ans auparavant. 

Le jardin des archers était situé rue du jeu de Paulme. 
En face se trouvait un autre jardin ayant appartenu aune 
compagnie de Tarquebuse dont le dernier capitaine fut 
M. de Canizy, commandant pour le roi des ville et châ- 
teau de Ham, mais vers 1725, cette compagnie, soit à 
cause des charges de la guerre , soit pour d'autres motifs 

(I) Archives de Ham. Délibération fefaevinale du 11 Juillet 1683. 
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que nous i$înorons, ayant discontinué »es exerciocfl, tes 
bâtiments du jardin tombèrent en ruine ; le bois et les 
matériaux en furent vendus par ordonnnnce de police et 
le produit versé dans les mains de Tun des membres 
de la compa^^nie. Depuis, cet emplacement était resté 
vague et commençait à servir de décharge publique, lors- 
qu'on 1745 des rôclamalions anonymes s'élevèrent contre 
M. Pierre Dehem, notaire, qu'on accusait de vouloir 
joindre ce terrain à l'une de ses propriétés y contiguê , 
désignée sous le nom de jardin Forigny. En réponse à 
cette accusation, M. Dehem présenta une contre-requête 
dans laquelle il établissait qu'en qualité d'ei-arque- 
busier, il avait vu avec peine les immondices que Ton 
transportait journellement sur ce terrain, que c'était 
uniquement pour empêcher cet usage et se mettre 
lui-même à l'abri du dommage qui en résultait pour 
sa propriété, que d'après l'avis de M. de Canizy et 
des autres arquebusiers, il s'en était emparé pour le 
cultiver et le conserver pour la compagnie, lorsqu'elle 
se rétablirait. Fort de cette déclaration, l'échevinage qui 
jusqu'alors n'avait pas joué un rôle marqué dans oe 
débat, argua immédiatement de cet aveu pour demander 
la réunion et Tadjudicalion des fruits au profit de la ville 
et Tautorisation d'en faire bail. M. de Méliand » intendant 
de la généralité de Soissons, par décision du 15 juillet, 
fit droit à cette demande et le procès-verbal d'arpentage 
dressé préalablement à l'adjudication fit connaître que ce 
terrain, tenant d'un cAté au jardin Forigny, d'autre aux 
sieurs Pierre-Lepape, Charles Caron et héritiers Nicolas 
Desro^ières , d'qn bout k la rue du jeu de paulnae vis- 
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à- vis le jardin des archers» d^autre à l'héritage du paen 
par hache ^ et à la rue Notre^D^ime, à caqse de l'entpéé 
dudit terrain, présentant jadis 43 verges 8/4 , offrait à 
cause de la communication ouverte par le sieur Dehcm 
entre les rues Notre-Dame et du jeu de paulme une superr 
ficie cultivable de 37 verges 1/4. Il existe encore un bail 
de ce terrain loué pour neuf ans à Pierre Gardon , jap-^ 
dinier à Ham , à raison de 20 livres 10 so]s par an. Il 
est du 24 mai 1752 et la ville se réserve par cet acte le 
droit de faire, avant la mise en possession du preneur, 
enlever la récolte des légumes et la pépinière qui s'y 
trouvait alors semée (1). Cette destination du jardin dd 
Tarquebuse est le seul renseignernent qui nous soit par* 
venu sur Texistence de cette seconde compagnie. 

MONTDIDIER. 

En 1789 on trouve encore à Montdidier des archers» 
des arbalétriers et des arquebusiers. Les archers dits de 
Saint-Sébastien étaient les plus anciens. Ils avaient ob- 
tenu le 15 mai 1496 » dit le P. Daire, la permission de 
faire un jardin. Les arquebusiers sont connus sous le 
règne de Henri IV. On les voit en 1591 escorter un convoi 
de munitions destiné à ravitailler Gorbie, et en 1653 
repousser les Espagnols commandés par le grand Gondé. 
L*armée ennemie ayant passé la Somme à Saint-Simon 
ravageait le Santerre, Tun de ses détachements tenta 
d'enlever la ville, M. Petite conseiller du roi, maire de 

(1) ArchiTM de la fiUe de Ham. 
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Montdidicr et capitaine de Tarquebuse » se mettant à la 
t(Hc de sa compa^inic et soutenu par la jeunesse bourgeoise 
et la noblesse des environs, repoussa l'attaque. Surpris de 
cette résistance à laquelle il était loin de s'attendre , le 
prince de Condé fit sommer le lendemain le commandant 
de venir le trouver. M. Petit se rendit immédiatement à 
cette invitation et le vainqueur de Rocroy lui ayant de- 
mandé quel parti il tenait : Toute noire ville , Monseigneur, 
lui répondil-il avec une franchise toute picarde, eti et sera 
loujours fidèle aux Bourbons , vous êtes issu de ce sang 
précieux , que ne vous accomodez-vous avec voire cùusin ? 
Le prince rit beaucoup de celle naïve réponse et se retira 
après avoir reçu quelques contributions ; mais après la 
paix il se souvint du conseil du loyal picard et lui fit 
obtenir des lettres de noblesse (1). 

Les arquebusiers de Montdidier portaient un uniforme 
composé d'un habit et d'une culotte rouges, avec petit 
galon d'argent et boutonnières des deux côtés, d'une 
veste blanche, de bas blancs et d'un chapeau uni avec 
plumet blanc (2). Le jardin et le bâtiment où ils se réu- 
nissaient était situé auprès do la Salle du Roi où se tenait 
le bailliage. Ce corps et celui des archers se firent tous 
deux remarquer par leur adresse dans différents tirs, prin- 
cipalement à Reims en 1687, où la compagnie de l'ar- 
quebuse gagna deux prix dont le premier du troisième 
panton. Celle de Tare rendit le bouquet le 4 juillet 1683, 
avec un éclat, une pompe, des réjouissances considé- 

(t) Recueil de pièces concernant le prix de Meaux. 
(2) Ibidem, 
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râbles. Il s*y présenta 260 tireurs pour disputer le prix 
consistant en pièces d'argenterie d*une valeur de 11,000 
francs , et en une épée de six louis d'or. Quant aux arba- 
létriers, ils ne se formèrent en société qu'en 1752 , c'est- 
à-dire à une époque où l'exercice de cette arme n'offrait 
plus qu'un amusement stérile et sans aucune utilité (1). 

CORBIE. 

Aux environs d'Amiens, à Corbie, il y avaitauxxv.« et 
xvi.« siècles une confrérie militaire de Saint-Sébastien 
fort nombreuse. Les trois notes suivantes puisées dans 
les volumineux manuscrits de Dom Grenier conservés à 
la bibliothèque impériale , sont les seuls documents qui 
soient parvenus jusqu'à nous sur cette compagnie. Nous 
les transcrirons in extenso : 

« A été présenté à une bande d'archers de Péronne, 
» lesquels sont venus jouer à ung prix audit Corbie, au 
» mois d'aoust 1532, le nombre de quatre quènes de vin 
» d'Auxerre , dont a paie la somme de vii sols vi deniers. 
» ( Comptes de la ville 1532 ) » 

« Autres mises au maistre des archiers à qui baillé lui 
» a esté pour aller jouer au jeu de l'arcq à Abbeville 
» comme par quittance apert vi , sols ( Idem 1466 à 
» 1469. ) » 

Enfin voici la troisième : a Suivant la requeste pré- 
» senlée le 2 mars 1511 par les maistres et confrères de 
» Saint-Sébastien en la ville de Corbie , présentée au buffet 
» de l'abbaye pour avoir un nouvel emplacement pour 

0) Daire, Hitt, de Montdidier , p. ISO. 
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» faire leur noble jeu dcTarr » ils estoieni au nombre de 

n 2{H) ayant esté estahlis anciennement comme ils disent 

ï> pour la tuirion et deironse pour ladicle ville de Gorbie, 

» et iK)ur conforlor et aydier au bien public. ( Regist. 13 

» du buffet de Tabbaye de Corbic folio 112 R/) (1) » 

ALBERT. 

En 1789, Albert possédait encore une compagnie d*ar- 
chers en uniforme , avec drapeau et tambours et dont la 
mission consistait à escorter le corps de la ville dans les 
jours de cérémonie (2). 

PÉRONNE. 

Péronne, la pucelle, avait également à la même époque 
sa compagnie d'archers, forte de vingt hommes (3). Elle 
portait Thabit rouge. Son jardin avoisinait le collège; 
en 1680 il fut restauré et devint l'un des plus beaux 
de la ville ; la salle de réunion était décorée d'attributs 
guerriers et de peintures dont l'une représentait la bataille 
de Rélhel , gagnée le 19 décembre 1650 par le maréchal 
de Plessis Praslin sur Dom Estevan de Gamare et M. 
de Turenne, et dans laquelle les chevaliers de Péronne 
s'étaient distingués. Ils inaugurèrent cette restauration 

(0 Bibliothèque impériale. Dom Grenier. MS. 19 paquet, 5 liane, 
pièces 367, 368, 369. -—Le buffet était le dépôt des archives de Tabbaye. 
( Voir la note de M. Gocheris , p. 438, t. xiii. des Méftwiret ë9laSo' 
eiété dêt ÀntiqtMireê de Picardie, 

(3) Almanach de Picardie. 

(3) Ibidem. 
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en rendant un prix à toutes les compagnies c|es provincds 
voisines. » Ces nombreux chevaliers réunis et magni^- 
)> fiquement vêtus, dit Tabbé Deçagny d'après un mé^ 
i^ moire manuscrit, allèrent entendre la messe le jour de 
)» Saint-^Pierre, pour consacrer à Pieu les prémices â^ 
¥» cette fête mémorable; elle dura plusieurs jours m 
» milieu de la joie la plus vive, excitée encore parle 
D concours des musiciens des différents corps. Ceux de 
» Péronne n'ayant pas réussi le premier jour parurent 
y^ le lendemain en habits de deuil et ayant à leur léte M. 
D Landru , président à Télection , qui portait une lanterne 
nè tandis qu'un autre avait à la main une lunette d'ap- 
» proche comme pour chercher le but qu'ils n'avaient pu 
n atteindre. Ils eurent plus de succès le troisième jour, 
1» mais le bouquet fut adjugé d'un consentement unanime 
1» à la compagnie de Montdidier qui fut reconduite en 
)i triomphe (1). n 

Outre cette compagnie , il y eut encore dans cette ville 
une compagnie d'arbalétriers qui portait l'habit bleu et 
avait son jardin proche le rempart à la dernière maison 
de la rue Saint* Jean , et une compagnie de oanonniers- 
arquebusiers dont le jardin se trouvait au bout de la rue 
des Gordeliers et qui portait l'habit blanc oendré. La 
création de ce corps parait remonter à l'invention deis 
armes à feu. Le 24 janvier 1539 et vraisemblablement 
pour les récompenser de la valeur qu'ils avaient déployée 
durant le fameux siège de 1536, François L^' leur accorda 
quatre pots de vin à prendre sur les aides, chaque di- 

(!) L'arrondissement de Péronne, par M. Paol Btcagay , p. 09 tt 70. 



— 236 — 

manche et fête de Tannée. Au mois de juin 1594» après 
la soumission de Péronne à Henri IV, le Béarnais y 
ajouta quatre autres pots de vin à prendre sur la ferme» 
les exempta du logement militaire, en déclarant d*une 
manière flatteuse pour eux , qu'il était d'une conséquence 
infinie qu'une ville, regardée comme une des clefe du 
royaume , remplie de citoyens soldats nés d'une fidélité et 
d'une valeur distinguées, ait une compagnie de gens exercés 
dans le service de l'artillerie pour servir au besoin (1). 

L'exercice de ces droits amena souvent entre la corpo- 
ration et le fermier des aides des procès qui durèrent fort 
longtemps. Ce fonctionnaire ayant contesté leurs privi- 
lèges, obtint deux arrêts du conseil le 16 novembre 
1688 et le 4 novembre 1719, qui lui donnèrent gain 
de cause. Mais un nouveau titulaire ayant pris posses- 
sion de la ferme de Péronne, les arquebusiers ju- 
gèrent le moment opportun pour tenter une revanche 
et recommencer la lutte. Ayant obtenu de Louis XY» 
au mois de juillet 1720, des lettres patentes confir- 
matives de celles de François !.•' et d'Henri IV, qui 
leur concédaient huit pots de vin du meilleur qui ie 
vendit , ils réclamèrent aussitôt la somme de cinq cent 
soixante seize livres, valeur représentative d'autant de 
pots de vin qui , suivant leur calcul , leur auraient dû 
être fournis; et sans tenir compte de l'opposition formée 
contre leurs prétentions parle nouveau fermier des aides, 
ils firent impitoyablement saisir et vendre ses meubles. 
Piqué au jeu par cet acte de rigueur, celui-ci intenta 

(t) Ibidem , p. 69. 
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alors une action en restitution , forma une nouvelle oppo* 
sition, obtint du conseil du roi, le 21 février 1721, un 
arrêt qui condamna les arquebusiers à lui restituer en 
nature ses meubles vendus à l'encan ou la somme de 
1,000 livres plus 230 livres à titre de dommages et 
intérêts, et le 26 septembre 1722 un autre arrêt du 
conseil d'état confirma tif du précédent et qui mit un 
terme à ces débats (1). 

Cependant les canonniers-arquebusiers de Péronne con- 
servèrent leurs privilèges jusques en 1744, mais à cette 
époque Téchevinage parvint à les en dépouiller, en leur 
substituant les porte-faix pour le service de Tartillerie (2); 
dès lors ils ne tardèrent pas à dépérir et à s'éteindre, 
et nous ne les voyons pas en effet figurer au concordat 
des quatre provinces. 

La rupture des relations diplomatiques entre la France 
et la Turquie de 1661 à 1665 , par suite de l'affaire de 
Candie, paraîtrait avoir excité au plus haut point les 
ardeurs belliqueuses des chevaliers de l'arc de Péronne , 
s'il fallait en juger par l'inscription suivante placée au 
bas du tableau offert par cette compagnie et celle de l'ar- 
quebuse, à la chapelle de Moyenpont et représentant la 
translation de l'image de Notre-Dame de Moyenpont 
des églises de Saint-Sauveur et de Saint-Jean de Péronne. 
Nous la donnons comme souvenir de la vive piété qui 
animait ses membres , piété qui , au moyen-âge , leur 
faisait quitter leurs demeures et parcourir un long trajet 
pour aller à Boissons assister à la procession des reliques 

(!) V. Fouques, catrage cité p. 101. 

(I) L'arrondiammî dePéranm, p. 69. 
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de Saint-Médard (1) ou bien contribuer de leurs debiers à 
la conBlruction des bas cAlés gauches de l'église SaintrJeao, 
Gomme l'attestent leurs attributs sculptés assez habilemenl 
sur les clefs de voûte de cette partie de Tédiûce (2) , mais 
encore comme corollaire des poésies que nous avons ea 
occasion de signaler . 

Reine de l'Empyrée udniirnble princesse, 
Nous voulons à jamais combattre sous vos loix , 
Et pour y réussir avecque plus d'adresse , 
Nous mettons à vos pieds nos arcs et nos carquois. 

Nous vous offrons nos vœux comme à notre maîtresse , 
Et si TOUS agréez notre généreux choix , 
L'ennemi le plus fort aura de la faiblesse. 
Il faudra que tout cède à nos braves exploits. 

Nos aïeux ont été nourris dans les alarmes , 

Péronne notre mère a repoussé les armes 

De tout ce que l'Empire avait de plus puissant ! 

Et nous sous vos drapeaux, ô Vierge sans seconde , 

Nous irons dans Byzance arracher le croissant , 

Pour y planter la croix du rédempteur du monde (3). 

DOULLEN9. 

Il existe à DouUens deux sociétés du jeu de Tare, dit M. 
Dusevel. Les membres de cette société jurent à leur récep- 
tion de ne jamais tuer ni tourterelles ni pigeons blancs (4). 

(1} Leroux, Hist, de Soissons, 
(î) Communii-alioi» dcM. Dusevel. 

(3) L'Àrrondissemenl de Péronne, p. 566. Extrait des mémoires de 
Michel Théraize. 

(4) Duseyelt Lettres sur le dépàriement de la 5omm« , Troisième édi- 
tion. Amiens, 1840. 
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ËQ 1754 , la compagnie privilégiée d^archers dite des 
chevaliers et grands archers de Saint-Sébastien , qui avait 
précédé ces deux sociétés, était comme partout en Pi- 
cardie un corps de milice bourgeoise desliné à la garde 
et à la défense de la cité , fort de quarante hommes , sous 
le commandement d'un capitaine, d'un lieutenant et d'un 
enseigne. Elle avait pris naissance en 1502 et les privi- 
lèges dont elle jouissait en récompense des services qu'elle 
était appelée à rendre à l'Etat et à la commune, furent 
confirmés par lettres patentes du roi Louis XIV , en date 
du mois de mai 1729. Une charte du prieur de Saint- 
Médard de Soissons» du 23 novembre 1786^ sanctionna 
Texistence de cette compagnie en la soumettant aux rè- 
glements généraux de 1733. 

Antérieurement à cette époque , la compagnie des grands 
nrehers était soumise à un règlement particulier dont on 
ignore la date primitive, mais qui avait été transcrit 
et rajeuni le 21 novembre 1728. Les trente-trois articles 
qui le composaient fournissent des détails intéressants sur 
le régime intérieur de la compagnie. On y voit notam- 
ment que chaque nouveau venu est tenu dans la quin^ 
zaine de sa réc eption de se munir d'une épée ^ d'un mous- 
quel , de bandoulières conformes à celles des autres che- 
valiers garnies de cordons rouges, aurores, bleus et blancs, 
de poudre et de balles pour le service du roi et de la ville, 
de posséder un brassard d'ivoire et une custode fournie 
de flèches que le prévôt visitera tous les trois mois. Les 
fêles solennelles de la compagnie y sont fixées aux jours 
de Saint-Sébastien , du Saint-Sacrement et du tir de l'Oi- 
seau. A la messe, aux vêpres, aux offices qui se disent à 
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cette occasion dans la chapelle de Notre-Dame de Doullcns, 
la compagnie onlicre se rend Tépée au côlé» tambour bat- 
tant , enseigne déployée. 

Le roi de Toiseau était pondant le cours de son règne 
exempt du service militaire, il portait comme marque de 
sa dignité, Técharpe et la médaille de Saint-Sébastien et 
le cachet de la compagnie. Il recevait des mains du conné- 
table, le premier jour de son règne, un prix d*argenterie 
d*une valeur de 16 livres ; maison échange il était obligé 
de donner, le lendemain de la fête patronale, un certain 
nombre de verres de cristal pour distribuer en prix dans 
les exercices hebdomadaires et les tirs publics des fêtes de 
Pâques et du lundi de la Pentecôte (1) , quelques pots de 
vin pour les collations et, le jour de Toiseau où expirait sa 
royauté, un bouquet de fleurs à chacun des confrères. 

Les archives de la ville de Doullens font plusieurs fois 
mention des sommes payées par la commune aux conné^ 
table, sous-mailre et compagnons du jeu de Tare pour 
leurs gages ou solde, et les registres de la mairie rem- 
ferment une ordonnance de Tintendant de Picardie, M. de 
Ghauvelin , qui le 24 janvier 1728 ordonne le paiement 
aux archers de huit années arriérées de leurs gages, à 
raison de 27 livres 4 sols par année, ce qui devra être con- 
tinué lant et si longtemps que la compagnie durera. 

On se rappelle que les iils des arquebusiers royaux de 
la ville d'Amiens étaient exempts de droit du service de 
la milice; les archers DouUennois partageaient cette fa- 
veur en vertu d'une disposition de l'intendant d'Âligre, du 

(l) Alinanacb de Picardie, - • • * 
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21 avril 1753, conçue en ces termes: <ç Avons exempte 
» de tirer à la milice les archers et confrères qui corn- 
» posent la compagnie des grands archers de Saint-Sé- 
» bastien de Doullens, à la charge par les capitaine 
n lieutenant et autres officiers de ladite compagnie de ne 
» recevoir à Tavenir pour archers de garçons autres 
» que les fils d'anciens archers , comme aussi, de ne pas 
n excéder le nombre de 40 auquel est actuellement fixé 
» ladite compagnie; faisons défense aux anciens archers, 
» de se démettre de leurs emplois en faveur de leurs fils , 
» qu*aprës avoir acquis le droit de vétêrance par vingt 
» ans de service. » 

Le nom de rue des Archers ou des Buttes indique suffi- 
samment dans quelle partie de la ville de DouUens étail 
situé le lieu de réunion de la compagnie des archers. C'é- 
tait une petite maison dont la principale salle , à Tépoque 
de la révolution , était ornée des figures de Guillaume 
Tell , de Saint-Sébastien et de la déesse Raison, fort 
étonnés sans doute de se trouver ainsi tous les trois réunis. 
L'uniforme de la compagnie se composait à peu-près vers 
le même temps de l'habit écarlate avec culotte ventre de 
biche et d'un chapeau galonné d'argent. 

Il y eut aussi à Doullens une compagnie d'arbalétriers. 
Il en est fait mention dans des titres de 1626 et de 1627, 
mais l'existence de cette corporation a laissé peu de traces 
dans l'histoire locale (1). 

(1) Nous deTOiM tous ces renseigneinenU à Tobligeanee de 11 . J>e- 
marsy. Ils sont extraits de son histoire (manoscrite) de DooUena et de 
ses environs , et da recueil de chartes et de notes manuscrites qa'il a 
collectionnées sur ceUe localité. 

16. 
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A Abbcvillc comme à Amiens, les serments d'archers 
et d*arbalélricrs prirent une part des plus actives aux 
guerres contre les Anglais. On les voit en 1374 au siège 
de Saint-Sauveur le vicomte en Normandie, en 1377 
à Ardrcs sous les ordres de Philippe-le-llardi duc de 
Bourgogne et devant plusieurs forteresses occupées par 
les Anglais et notamment devant le château de Gaines , 
en 1383 près d*Arras , en 1406 à Abbeville à la porte 
du Hocquct dont ils chassent les ennemis , en 1410 à 
Paris, en 1412 à Wabcn et à Calais , en 1414 à Arras 
assiégé par Charles YI , en 1415 au gué de Blanquetaque, 
en 1416 à Saint-Riquier , en 1421 encore devant Saint- 
Riquier assiégé par le duc de Bourgogne Jean sans peur , 
en 1423 au siège du Crotoy, en 1424 à Picquigny, en 
1433 à Rambures , en 1434 à Abbeville à la porte Mar- 
cadé , en 1436 à Gamaches avec Florimond de Brimeu , 
sénéchal de Ponthieu , en 1441 au Crotoy , en 1443 à 
Dieppe , en 1447 à Saint-Yalery , en 1476 dans le Pon- 
thieu, etc., etc., (1). 

Le 17 juin 1493 , lorsque Charles YIII fit sa première 
entrée à Abbeville, il trouva à la porte Marcadé les arba- 
létriers et les archers rangés en bataille des deux côtés 
de la route , en dehors des barrières , avec leurs enseignes 
déployées et leurs pallelois esquartéi de veloun el de lote 
orfavorisés d'argent. Ce fut ce prince qui leur accorda 
leurs plus beaux privilèges. 11 voulut que dans les quatre 

(1) Ch. LoiïMâre , Hist. d' Abbeville et du comté de PontkUu. — 
Almanacbs de Picardie. — Chroniques de Monstrelet. 
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rèles de Tannée où ils avaient coutume de se réunir^ 
ils pussent boire entr'eux quatre tonneaux de vin, et 
il leur assigna sur la recette du domaine de Ponthieu 
deux quesnes de vin pour chaque tlimanche ; quant aux 
exemptions des tailles , aides et autres impositions , elles 
étaient absolument identiques à celles qu*avait conférées 
aux archers d*Âmiens son père le roi Louis XI, et aux 
confrères de la ville de Paris son bisaïeul le roi Charles 
YL Enfin et pour maintenir toujours au complet leur 
nombre de cinquante hommes , il leur fut donné de choisir 
vingt-cinq surnuméraires pour remplii* les vides au fur 
et à mesure des vacances qui se présenteraient dans leurs 
rangs (1). 

Chaque année , le premier dimandie de mai » le Ht 
du geai avait lieu en présence du mayeur et des personnes 
les plus notables de la cité. Le roi de Toiseau était décoré 
d*une trousse d'argent, gratifié d'un riche joyau, conduit 
d'abord à l'église de Notre-Dame de la Chapelle, dont 
le cimetière est devenu aujourd'hui le dtmetière de la 
ville (2] , puis a« jardin où commençaient les libations. 
Le premier geai^ue l'en tira le fut en 1383, au bois de 
la ville (3). Au reste l'adresse et la dextérité des serments 
d'Âbbeville étaient justement citées et nous les trouvons à 
presque tous les tirs qui ont lieu dans les villes voisines. 
C'est ainsi qu'ils vont le lundi de la Pentecôte, 1398, à 

(1) Ch. Louandre, ibid. — Registre aux délihératioM de Véchcvineig» 
d'Abbeville , année 1493. 

(i) E. Prarond, Notice eur lee met d'AbbewUe. 

(3) Roger, Arehiv, hitt, et ecclésiaitiquei de la Picardie et d> 
V Artois. 
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Bapaume et quelques Jours après à Douai, en 1501 à 
Avesnes en Hainautt, en 1414 à Bruyères en Laonnais, 
en 1406 à Oudenarde, en 1409 à Provins, le 24 mars 
1410 à Monireuil-sur-Her où ils passent douze jours « 
en 1513 à Ârras> en 1444 à Bruxelles où ils gagnent 
deux vases d'argent (réchevinage leur avait voté 24 écus 
d*or pour se rendre à cette fête ) , en 1454 à Amiens , en 
1456 à Rue, etc., etc. (1) 

Les archers d*AbbeviUe avaient pour patron Saint-Sé- 
bastien ; les arbalétriers avaient placé leur confrérie sous 
rinvocation de la Sainte-Vierge. Nous ne nous arrêterons 
pas sur Télcction de leurs officiers , non plus que sur leurs 
fêtes religieuses qui ont beaucoup d'analogie avec celles 
qu'on pratiquait à Amiens, mais nous dirons seulement que 
l'emplaeement où ces compagnies s'exergaient était situé 
dans la rue Millevoye ; le jardin des archers, à l'endroit 
occupé par Thospice des enfants trouvés et une partie du 
collège ; celui des arbalétriers , proche le théâtre (2). 

L'introduction des armes à feu et la création des nou- 
velles compagnies de couleuvriniers et d'arquebusiers 
vinrent porter un coup mortel aux deux assoeiations. 
EHes continuèrent cependant à subsister encore jusqu'au 
milieu du xviii.« siècle, mais plutôt comme société d'amu- 
sement que d'utilité réellement pratique. 

(1) Gh. Looandre, HUt d'Abbeville et du comté de Ponthieu, U i, 
p. 309. 

C'est pour ne pas laisser de lacune dans notre traTail que nom par- 
lons ici des compagnies prmlégiécs d*Abbeville, car leur histoire est 
toute et bien faite dans l'ouvrage de H. Louandre sous le chapitre inUlulé: 
Milice bourgeoise 

(S) Ibidem. — E. Prarond, Notice tur les ruetd^AbbevilU. p. 145. 
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Les couteuvriniers et les arquebusiers abbevillois ( ces 
derniers institués , suivant Bumet , par lettres patentes 
du 3 juillet 1501 ) , avaient leur jardin dans la rue Mil- 
levoye autrefois appelée rue de l'Arquebuse où l'hôtel de 
cette compagnie se trouvait dans la maison n.*" 18 , occu*- 
pée aujourd'hui par M* Fremont (1). Ayant à leur tour 
perdu leur ancien lustre par le non usage des armes dont 
elles avaient l'emploi , le mayeur et les échevins». par un 
règlement du 28 décembre 1745 , réduisirent ce qui res- 
tait de ces corps à deux compagnies seulement de trente 
hommes chacune > sous le nom de cinquanteniers qui» 
tout en conservant encore la jouissance de certains pri- 
vUëges 9 devinrent en réalité des corps soldés dont la prin- 
cipale obligation était d*escorter les officiers municipaux 
dans les cérémonies publiques. Leur uniforme , déterminé 
par le règlement de 1745 , se composait d'un habit de drap 
bleu avec parement , collet et doublure rouges, boutons 
de cuivre» brandebourgs et boutons d'or pour les officiers» 
culotte bleue» bas rouges et chapeau bordé (2). Leurs éten- 
dards» comme ceux des compagnies de la jeunesse» étaient 
des enseignes tricolores de taSetas rouge» blanc et vert 
avec une croix au centre (3). 

RUE.— MOirrREUIL-SinUBIER. 

A Rue» à quelques lieues au-dessus d'Abbeville» il exis- 
tait encore en 1789 une compagnie d'arquebusiers bour- 
geois» créée pour la défense de cette petite ville et dont 

(1) EriMtt Prarond , ibidem. 

(S) Almanachs de Picardie » poêêim, 

(3) Gh. Louandre» Hi$t dTÀhbmtilUy t. ii , p. 33t. 
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les officiers étaient brevetés de M. le oomte de Périgord, 
gouverneur de la province de Picardie (1). Us avaient 
remplacé les arbalétriers qui eux-mêmes , au mois de fé- 
vrier 1531 , avaient échangé l'arc pour Tarbalëie (2). 
Il en était de même à Montreuil-sur-mer qui , outre ses 
huit compagnies de milice , conservait ses corporations 
d'arbalétriers , d*archers et d'arquebusiers dites de Cia* 
quanteniers , possédant chacune son jardin séparé (3). 

HEAUVAI8. — SEHUS. 

Restât adhuc nobis spatiosum littus arandiiin. 

Disait le bon Pages en terminant chacun de ses dia- 
logues. Il en sera de même de nous ; à peine avons nous 
achevé d'effleurer une monographie qu'une autre se pré- 
sente à IMnstant sous notre plume. Nous pourrions bien 
encore parler des compagnies privilégiées de la ville de 
Beauvais » de ses archers , de ses arbalétriers , de ses ar- 
quebusiers (4) , dont les privilèges furent confirmés en 

(t) Almanachs de Picardie , paisim, 

(2) Anno 1531 mentit febr, 20 sagittarii urbis Huae fuertmtreffia aue^ 
toritate ferwitarii, minoribut catapultit uientetf fueruni inquam, Mo- 
thomagis» Id mandatur (ictibut euriœ rationalium in Francia Pan'tiis, 
10 aprilU 1538. — Henri et François II antorisèrent cette concession. — 
(RiHnet, chronique citée par Dom Grenier, 1 paqaet , liasse 6, p. I7S. 

(3) Ibidem. 

(i) En i77S, Tuniforme des arquebusiers de Beauvais se composait 
d'un habit écarlate avec collet , revers et parements de velonn noir , 
poches en long sur l'habit , veste et culotte diamois , boutons dorés , cha- 
peau bordé , guêtres blanches , plumet blanc aux officiers. — Recueil 
de pièeet eoneemant le prix provincial de Meaux, 
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1553 par Henri II , qui élève leur nombre de 46 à 100 
hommes (1). Nous pourrions décrire leurs dififérenls jar- 
dins dans la paroisse Saint-Laurent^ dans la rue du Yoi^ 
gnil aujourd'hui du boutdu mur , dans la rue des Carrières, 
puis ensuite hors de la ville , près du franc-marché ; celui 
des canonniers créé en 1614 et qui était situé près de la 
porte de Brcsles (2). Nous pourrions raconter les services 
rendus à TEtat par ces corporations depuis le siège de 1472 
par Charles-le-Téméraire, jusque au siège de Clermont par 
le Maréchal d*Âncre« leurs montres du 1" mai et de la Saint- 
Jean , dire les contestations qui s'élevaient journellement 
entr'elles pour la préséance, notammenten 1657, àVentrée 
de M."" d'Orléans, en 1726 à l'anniversaire de la proces- 
sion de l'assaut où elles en vinrent aux mains au milieu 
même du chœur de l'église Saint Pierre (3) . A Senlis nous 
aurions l'occasion d'étudier les archers et les arbalétriers 
dont les règlements défendaient de nommer le diable ou de 
dire sur homme ou sur femme mot qui fut déshonnéle dei^ 
sotis la ceinture (4) , ou bien encore de nous occuper des 
chevaliers de l'arquebuse avec leurs brillants uniformes 
ccarlates à parements et collet de velours noirs, aux veste 
et culotte chamois , aux bas de soie blancs, aux bouton- 

(1) Archives impériales, section historique. Trésor des Chartes ^ regist; 
262 , n.° 240. 

(2) Doyen , Histoire de Beauvais depuis le xiy.« siècle, Beauvais , 
1842. — Carte du diocèse de Beauvais dressée sur les mémoires de M. Le 
Scellier, conseiller du roi, secrétaire de la cour, par Guillaume de Tlsle, 
de l'Académie royale des sciences. 

(3) Doyen , Histoire de Beauvais , peusim, 

(4) Les villes de France. Article Senlis , par M. Joseph Lavallée. 
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nières, aux brandebourgs, aux épaulettes d*or, aui bou^ 
tons de vermeil , au chapeau galonné d'or surmonté d'un 
plumet blanc (1). Il nous faudrait citer leur drapeau avec 
cette belliqueuse devise: Flore$eetiarti$innumêrabililm$^ 
celle non moins honorable du drapeau de la compagnie des 
fusiliers royalistes formés pendant le siège de 1589 (2). 
Nous pourrions enfin rencontrer encore des compagnies 
d'arquebusiers à Clermont , à Greil , à Verberie , à Beau- 
mont-sur-Oise , etc. , etc. ; mais notre tache doit avoir un 
terme. Nous croyons avoir suffisamment signalé l'intérêt 
que peut offrir une telle étude et nous ne pouvons qu'en- 
gager les amateurs du passé , les amis de l'histoire du 
pays natal dans les villes que nous venons d'énumérer » à 
faire pour ces localités ce que nous avons tenté de foire 
pour la ville d*Âmiens. Ce serait non-seulement fournir 
un chapitre curieux et presque inédit de leur histoire mi- 
litaire, mais encore payer une dette sacrée en ressuscitant 
le souvenir d'institutions qui furent longtemps la pro- 
tection et l'ornement des cités qui les virent fleurir dans 
leur sein. 

(1) Roger» Archiv. hist. et eeeléiiastiquei de la Picardie et dé VAr» 
tois, 

(2) Les villet de France. Art. Senlif. — Ce drapeau était aax armes 
du roi eotonrées de fleurs de lys, avec ces mots: « Ils ont soutenu la 
gloire du Roi à la perte de leur sanjg et consenré la pureté des lys. • 
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